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RAPUNZEL  
Es war einmal ein Mann und eine Frau, die wünschten sich schon lange vergeblich ein Kind, 
endlich erfüllte sich ihr Wunsch.  

Il était une fois un mari et sa femme qui depuis longtemps désiraient un enfant ; un jour, enfin, 
ƭŜǳǊ Ǿǆǳ ǎŜ ǊŞŀƭƛǎŀΦ  

Die Leute hatte in ihrem Hinterhaus ein kleines Fenster, daraus konnte man in einen prächtigen 
Garten sehen, der voll der schönsten Blumen und Kräuter stand; er war aber von einer hohen 
Mauer umgeben, und niemand wagte hineinzugehen, weil er einer Zauberin gehörte, die große 
Macht hatte und von aller Welt gefürchtet ward.  

! ƭΩŀǊǊƛŝǊŜ ŘŜ ƭŜǳǊ ƳŀƛǎƻƴΣ ǳƴŜ ǇŜǘƛǘŜ ŦŜƴşǘǊŜ Řƻƴƴŀƛǘ ǎǳǊ ǳƴ ƳŀƎƴƛŦƛǉǳŜ ƧŀǊŘƛƴ ƻǴ ǇƻǳǎǎŀƛŜƴǘ ƭŜǎ 
plantes et les fleurs les plus belles ;  mais il était entouré d'un haut mur, et nul n'osait 
s'aventurer à l'intérieur parce qu'il appartenait à une sorcière douée d'un grand pouvoir et que 
tout le monde craignait.  

Eines Tags stand die Frau an diesem Fenster und sah in den Garten hinab. Da erblickte sie ein 
Beet, das mit den schönsten Rapunzeln bepflanzt war, und sie sahen so frisch und grün aus, daß 
sie lüstern ward und das größte Verlangen empfand, von den Rapunzeln zu essen.  

Un jour donc la femme admirait le jardin en dessous ; elle vit un parterre planté de superbes 
raiponces avec des rosettes de feuilles si vertes et si luisantes, si fraîches et si appétissantes, 
que l'eau lui en vint à la bouche ; elle rêva d'en manger une bonne salade. 

Das Verlangen nahm jeden Tag zu, und da sie wusste, dass sie keine davon bekommen konnte, 
so fiel sie ganz ab, sah blass und elend aus.  

Cette envie ne faisait que croître et grandir de jour en jour ; mais comme elle savait aussi 
qu'elle ne pourrait pas en avoir, elle devint mélancolique et commença à dépérir ; elle 
ƳŀƛƎǊƛǎǎŀƛǘ Ŝǘ ǇŃƭƛǎǎŀƛǘ Ł ǾǳŜ ŘΩǆƛƭΦ  
 



Da erschrak der Mann und fragte: »Was fehlt dir, liebe Frau?« »Ach«, antwortete sie, »wenn ich 
keine Rapunzeln aus dem Garten hinter unserm Hause zu essen kriege so sterbe ich.«  

En la voyant si mal, son mari s'inquiéta et lui demanda : « Mais que t'arrive-t-il donc, ma chère 
femme ?  

- Ah ! lui répondit-elle, je vais mourir si je ne peux pas manger des raiponces du jardin de derrière 
chez nous ! »  

 Der Mann, der sie lieb hatte, dachte: Eh du deine Frau sterben lässest holst du ihr von den 
Rapunzeln, es mag kosten, was es will. In der Abenddämmerung stieg er also über die Mauer in 
den Garten der Zauberin, stach in aller Eile eine Handvoll Rapunzeln und brachte sie seiner Frau.  

Le mari aimait beaucoup sa femme et pensa : « plutôt que de la laisser mourir, je lui apporterai 
de ces raiponces, quoi qu'il puisse m'en coûter ! » Le jour même, au crépuscule, il escalada le mur 
du jardin de la sorcière, y prit en toute hâte une grosse poignée de raiponces qu'il rapporta à son 
épouse.  

Sie machte sich sogleich Salat daraus und aß sie in voller Begierde auf. Sie hatten ihr aber so gut 
geschmeckt, daß sie den andern Tag noch dreimal so viel Lust bekam. Sollte sie Ruhe haben, so 
mußte der Mann noch einmal in den Garten steigen.  

La femme s'en prépara immédiatement une salade qu'elle dévora. Mais c'était si bon et cela lui 
avait tellement plu que le lendemain, elle en eut trois fois plus envie. Et, il fallut absolument que 
son mari retournât encore une fois dans le jardin.  

Er machte sich also in der Abenddämmerung wieder hinab.  Als er aber die Mauer 
herabgeklettert war, erschrak er gewaltig, denn er sah die Zauberin vor sich stehen. » 

Au crépuscule, donc, il fit comme la veille, mais quand il sauta du mur dans le jardin, il se figea 
d'effroi car la sorcière était devant lui !  



Wie kannst du es wagen«, sprach sie mit zornigem 
Blick, in meinen Garten zu steigen und wie ein Dieb 
mir meine Rapunzeln zu stehlen? Das soll dir schlecht 
bekommen!«   
 

- Quelle audace de t'introduire dans mon 
jardin comme un voleur, lui dit-elle avec un 
regard furibond, et de venir me voler mes 
raiponces ! Tu vas voir ce qu'il va t'en coûter !  

 

»Ach«, antwortete er, »laßt Gnade für Recht ergehen, 
ich habe mich nur aus Not dazu entschlossen. Meine 
Frau hat Eure Rapunzeln aus dem Fenster erblickt und 
empfindet ein so großes Gelüsten, daß sie sterben 
würde, wenn sie nicht davon zu essen bekommt.«  
 

- Oh ! supplia-t-il, ne voulez-vous me 
pardonner ? Si je me suis décidé à le faire, c'est 
que j'étais forcé : ma femme a vu vos 
raiponces par notre petite fenêtre, et elle a été 
prise d'une telle envie d'en manger qu'elle 
serait morte si elle n'en avait pas eu.  



Da ließ die Zauberin in ihrem Zorne nach und sprach zu ihm: »Verhält es sich so, wie du sagst so 
will ich dir gestatten, Rapunzeln mitzunehmen, soviel du willst; allein ich mache eine Bedingung: 
Du mußt mir das Kind geben, das deine Frau zur Welt bringen wird. Es soll ihm gut gehen, und 
ich will für es sorgen wie eine Mutter.«  
 

La sorcière se calma et lui dit : « Si c'est comme tu le prétends, je veux bien te permettre 
d'emporter autant de raiponces que tu voudras, mais à une condition : c'est que tu me donnes 
l'enfant que ta femme va mettre au monde. Tout ira bien pour lui et j'en prendrai soin comme 
une mère. »  
 

Der Mann sagte in der Angst alles zu, und als die Frau in Wochen kam, so erschien sogleich die 
Zauberin, gab dem Kinde den Namen Rapunzel und nahm es mit sich fort.  

Terrorisé, le mari accepta tout sans discuter. Et quelques semaines plus tard, quand sa femme 
accoucha, la sorcière arriva aussitôt, donna à l'enfant le nom de Raiponce et l'emporta avec 
elle. 
 

Rapunzel ward das schönste Kind unter der Sonne. Als es zwölf Jahre alt war, schloß es die 
Zauberin in einen Turm, der in einem Walde lag und weder Treppe noch Türe hatte; nur ganz 
oben war ein kleines Fensterchen. Wenn die Zauberin hinein wollte, so stellte sie sich unten hin 
und rief:  
 

Raiponce était une fillette, et la plus belle qui fut sous le soleil. Lorsqu'elle eut ses douze ans, la 
sorcière l'enferma dans une tour qui se dressait, sans escalier ni porte, au milieu d'une forêt. Et 
comme la tour n'avait pas d'autre ouverture qu'une minuscule fenêtre tout en haut, quand la 
sorcière voulait y entrer, elle appelait sous la fenêtre et criait :  



 

»Rapunzel, Rapunzel,  Lass mir dein Haar herunter!« 
« Raiponce, Raiponce, lance ta chevelure. »  
 

 

Rapunzel hatte lange, prächtige Haare, fein wie gesponnen Gold. Wenn sie nun die Stimme der 
Zauberin vernahm, so band sie ihre Zöpfe los, wickelte sie oben um einen Fensterhaken, und dann 
fielen die Haare zwanzig Ellen tief herunter, und die Zauberin stieg daran hinauf.  

 

Raiponce avait des cheveux longs et merveilleux, fins comme des fils d'or. En entendant la voix de 
la sorcière, elle défaisait sa coiffure, attachait le haut de ses nattes à un crochet de la fenêtre et 
les laissait se dérouler jusqu'en bas, vingt-cinq mètres au-dessous, si bien que la sorcière pouvait 
se hisser et entrer. 

 

Nach ein paar Jahren trug es sich zu, dass der Sohn des Königs durch den Wald ritt und an dem 
Turm vorüberkam. Da hörte er Rapunzels Gesang, der war so lieblich, dass er stillhielt und horchte.  

 

Quelques années plus tard, un fils de roi, qui chevauchait dans la forêt, passa près de la tour et 
entendit un chant de Raiponce Τ ŎΩŞǘŀƛǘ ǎƛ ōŜŀǳ ǉǳϥƛƭ ǎϥŀǊǊşǘŀ ǇƻǳǊ ŞŎƻǳǘŜǊΦ  



Der Königssohn wollte zu ihr hinaufsteigen und suchte 
nach einer Türe des Turms: aber es war keine zu finden. 
Er ritt heim. Doch der Gesang hatte ihm so sehr das 
Herz gerührt, daß er jeden Tag hinaus in den Wald ging 
und zuhörte.  
 

Le fils de roi, qui voulait monter vers elle, chercha la 
porte de la tour et n'en trouva point. Il tourna bride 
et rentra chez lui ; mais le chant l'avait si fort 
ōƻǳƭŜǾŜǊǎŞ Ŝǘ ǘƻǳŎƘŞ ŀǳ Ǉƭǳǎ ǇǊƻŦƻƴŘ ŘŜ ǎƻƴ ŎǆǳǊΣ 
qu'il ne pouvait plus laisser passer un jour sans 
chevaucher dans la forêt pour revenir à la tour et 
écouter. 

 

Als er einmal so hinter einem Baum stand, sah er, daß 
eine Zauberin herankam, und hörte, wie sie hinaufrief:  

»Rapunzel, Rapunzel,  
Laß mir dein Haar herunter!«  
 

Il était là, un jour, caché derrière un arbre, quand il 
vit arriver une sorcière qu'il entendit appeler sous la 

fenêtre : « Raiponce, Raiponce, 
lance ta chevelure. »  



Da ließ Rapunzel die Haarflechten herab, und die 
Zauberin stieg zu ihr hinauf. »Ist das die Leiter, auf 
welcher man hinaufkommt, so will ich auch  
einmal mein Glück versuchen.«  

 

Alors Raiponce laissa se dérouler ses nattes et la 
sorcière grimpa. « Si c'est là l'escalier par lequel 
on monte, je veux aussi tenter ma chance », se 
dit-il ;  
 

Und den folgenden Tag, als es anfing dunkel zu 
werden, ging er zu dem Turme und rief: »Rapunzel, 
Rapunzel, Laß mir dein Haar herunter!«Alsbald fielen 
die Haare herab, und der Königssohn stieg hinauf.  
 

ΧŜǘ ƭŜ ƭŜƴŘŜƳŀƛƴΣ ǉǳŀƴŘ ƛƭ ŎƻƳƳŜƴœŀ Ł ŦŀƛǊŜ 
sombre, il alla au pied de la tour et appela : 
« Raiponce, Raiponce, lance ta chevelure. » Les 
nattes se déroulèrent aussitôt et le fils du roi 
monta. 



Anfangs erschrak Rapunzel gewaltig, als ein Mann zu ihr 
hereinkam. Doch der Königssohn fing an, ganz freundlich 
mit ihr zu reden, und erzählte ihr, dass von ihrem Gesang 
sein Herz so sehr sei bewegt worden, dass es ihm keine 
Ruhe gelassen und er sie selbst habe sehen müssen.  
 

¢ƻǳǘ ŘΩŀōƻǊŘΣ wŀƛǇƻƴŎŜ Ŧǳǘ ŞǇƻǳǾŀƴǘŞŜ Ŝƴ Ǿƻȅŀƴǘ 
qu'un homme était entré chez elle ; mais il se mit à lui 
ǇŀǊƭŜǊ ƎŜƴǘƛƳŜƴǘΣ Ł ƭǳƛ ǊŀŎƻƴǘŜǊ ŎƻƳōƛŜƴ ǎƻƴ ŎǆǳǊ 
avait été touché quand il l'avait entendue chanter, qu'il 
ƴŜ ǇƻǳǾŀƛǘ Ǉƭǳǎ ŀǾƻƛǊ ŘŜ ǊŜǇƻǎ ŀǾŀƴǘ ŘŜ ƭΩŀǾƻƛǊ ǾǳŜ Ŝƴ 
personne.  

 

Da verlor Rapunzel ihre Angst, und als er sie fragte, ob sie 
ihn zum Manne nehmen wollte, und sie sah, dass er jung 
und schön war, so dachte sie: 
 

!ƭƻǊǎ wŀƛǇƻƴŎŜ ƴΩŜǳǘ Ǉƭǳǎ ǇŜǳǊΣ Ŝǘ ǉǳŀƴŘ ƛƭ ƭǳƛ ŘŜƳŀƴŘŀ 
si elle voulait de lui comme mari, voyant qu'il était 
jeune et beau, elle pensa : 

 

Der wird mich lieber haben als die alte Frau Gotel, und 
sagte »Ja«, und legte ihre Hand in seine Hand.  
 

« Celui-ci m'aimera sûrement mieux que ma vieille 
mère-marraine », et elle répondit qu'elle le voulait 
bien, en mettant sa main dans la sienne.  



Sie sprach: »Ich will gerne mit dir gehen, aber ich weiß nicht, wie ich herabkommen kann. Wenn 
du kommst, so bring jedes Mal einen Strang Seide mit, daraus will ich eine Leiter flechten, und 
wenn die fertig ist, so steige ich herunter, und du nimmst mich auf dein Pferd.«  

 

Elle ajouta aussitôt :  
- Je voudrais bien partir avec toi, mais je ne saurais pas comment descendre. Quand tu 
viendras, apporte-moi chaque fois un cordon de soie : j'en ferai une échelle, et quand elle sera 
terminée, je descendrai et tu m'emporteras sur ton cheval.  

 

Sie verabredeten, dass er bis dahin alle Abende zu ihr kommen sollte, denn bei Tag kam die Alte.  
 

Ils convinrent que d'ici là il viendrait la voir tous les soirs, puisque pendant la journée venait la 
vieille sorcière.  

 

Die Zauberin merkte auch nichts davon, bis einmal Rapunzel anfing und zu ihr sagte: »Sag Sie mir 
doch, Frau Gotel, wie kommt es nur, Sie wird mir viel schwerer heraufzuziehen als den jungen 
Königssohn, der ist in einem Augenblick bei mir?«  

 

De tout cela, la sorcière n'eût rien deviné si, un jour, Raiponce ne lui avait dit : « Dites-moi, 
mère-marraine, comment se fait-il que vous soyez si lourde à monter, alors que le fils du roi, 
ƭǳƛΣ Ŝǎǘ Ŝƴ Ƙŀǳǘ Ŝƴ ǳƴ Ŏƭƛƴ Řϥǆƛƭ Κ  

 

»Ach du gottloses Kind! « rief die Zauberin, »was muss ich von dir hören; ich dachte, ich hätte dich 
von aller Welt geschieden, und du hast mich doch betrogen!«  

 

- Ah ! Scélérate ! Qu'est-ce que j'entends ? s'exclama la sorcière. Moi qui croyais t'avoir isolée 
du monde entier, et tu m'as pourtant trompée ! » 



In ihrem Zorn packte sie die schönen Haare der Rapunzel, 
ergriff eine Schere, und, ritsch, ratsch, waren sie 
abgeschnitten, und die schönen Flechten lagen auf der Erde.  

Furieuse, elle empoigna les beaux cheveux de Raiponce, 
attrapa des ciseaux de sa main droite et cric-crac, les 
belles nattes tombèrent par terre.  

Und sie brachte die arme Rapunzel in eine Wüstenei.  

Elle emmena Raiponce dans un désert.  

Am selben Abend befestigte die Zauberin die 
abgeschnittenen Flechten oben am Fensterhaken, und als 
der Königssohn kam und rief: »Rapunzel, Rapunzel, lass mir 
dein Haar herunter!« so ließ sie die Haare hinab..  

Le soir même, elle attacha solidement les nattes au 
crochet de la fenêtre, et vers le soir, quand le fils du roi 
arriva et appela :  

« Raiponce, Raiponce, lance ta chevelure. »  

la sorcière laissa se dérouler les nattes jusqu'en bas.  

Der Königssohn stieg hinauf, aber er fand oben nicht seine 
liebste Rapunzel, sondern die böse Zauberin.  

Le fils du roi y monta, mais ce ne fut pas sa bien-aimée 
Raiponce qu'il trouva en haut, ce fut la méchante sorcière.  



»Aha«, rief sie höhnisch, »du willst die Frau Liebste holen, aber der schöne Vogel sitzt nicht 
mehr im Nest und singt nicht mehr, die Katze hat ihn geholt und wird dir auch noch die Augen 
auskratzen. Für dich ist Rapunzel verloren, du wirst sie nie wieder erblicken!«   
 

-Ha, ha ! ricana-t-ŜƭƭŜΣ ǘǳ ǾƛŜƴǎ ŎƘŜǊŎƘŜǊ ƭŀ ŘŀƳŜ ŘŜ ǘƻƴ ŎǆǳǊΣ Ƴŀƛǎ ƭŜ ōŜƭ ƻƛǎŜŀǳ ƴϥŜǎǘ Ǉƭǳǎ 
au nid et il ne chante plus : le chat l'a emporté, comme il va maintenant te crever les yeux. 
Pour toi, Raiponce est perdue tu ne la verras plus jamais! 

 

Außer sich vor Schmerzen sprang der Königssohn den Turm herab. Das Leben brachte er 
davon, aber die Dornen, in die er fiel, zerstachen ihm die Augen. Da irrte er blind im Wald 
umher, aß nichts als Wurzeln und Beeren und tat nichts als jammern und weinen über den 
Verlust seiner liebsten Frau.  
 

Fou de douleur, le fils du roi sauta par la fenêtre du haut de la tour : il ne se tua pas ; mais 
s'il sauva sa vie, il perdit les yeux en tombant au milieu des épines ; et il erra, désormais 
aveugle, dans la forêt, se nourrissant de fruits sauvages et de racines, pleurant et se 
lamentant sans cesse sur la perte de sa femme bien-aimée.  

 

So wanderte er einige Jahre im Elend umher und geriet endlich in die Wüstenei wo Rapunzel 
mit den Zwillingen, die sie geboren hatte, einem Knaben und einem Mädchen, kümmerlich 
lebte.  
 

Le malheureux erra ainsi pendant quelques années, aveugle et misérable, jusqu'au jour où 
ses pas tâtonnants l'amenèrent dans le désert où Raiponce vivait elle-même misérablement 
avec les deux jumeaux qu'elle avait mis au monde : un garçon et une fille.  



Er vernahm eine Stimme, und sie deuchte ihm so 
bekannt. Da ging er darauf zu und wie er herankam, 
erkannte ihn Rapunzel und fiel ihm um den Hals und 
weinte. Zwei von ihren Tränen aber benetzten seine 
Augen, da wurden sie wieder klar, und er konnte damit 
sehen wie sonst.  
 

Il avait entendu une voix qu'il lui sembla reconnaître, et 
tout en tâtonnant, il s'avança vers elle. Raiponce le 
reconnut alors et lui sauta au cou en pleurant. Deux de ses 
larmes ayant touché ses yeux, le fils du roi recouvrit 
ŎƻƳǇƭŝǘŜƳŜƴǘ ƭŀ ǾǳŜΣ Ŝǘ Χ 
 

Er führte sie in sein Reich, wo er mit Freude empfangen 
ward, und sie lebten noch lange glücklich und vergnügt.  
 

Χƛƭ ǊŀƳŜƴŀ ǎŀ ōƛŜƴ-aimée dans son royaume, où ils furent 
accueillis avec des transports de joie et vécurent 
désormais heureux pendant de longues, longues années 
de bonheur. 



Vielen Dank, Angelika! 
Merci à Angelika, 

ŀƴƛƳŀǘǊƛŎŜ ŘŜǎ ŎƻǳǊǎ ŘΩŀƭƭŜƳŀƴŘ 



O GALO DO PORTUGAL  

A lenda do galo de Barcelos já é muito antiga. Diz-se que tudo aconteceu no séc. XVI...  

La légende du coq de Barcelos est très ancienne. On dit que tout a commencé au 16ème ǎƛŝŎƭŜΧ  

Conta a lenda que todos andavam muito assustados em Barcelos por causa de um crime que lá 
se tinha passado. É que o criminoso ainda não tinha sido descoberto e isso deixava as pessoas 
com medo.  

La légende raconte que tout le monde était terrorisé à Barcelos Ł ŎŀǳǎŜ ŘΩǳƴ ŎǊƛƳŜ ǉǳƛ ǎΩȅ Şǘŀƛǘ 
ŘŞǊƻǳƭŞΦ /ΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭŜ ŎǊƛƳƛƴŜƭ ƴΩŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ ŜƴŎƻǊŜ ŞǘŞ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘ Ŝǘ ǉǳŜ ŎŜŎƛ Ŧŀƛǎŀƛǘ ǘǊŜƳōƭŜǊ ŘŜ ǇŜǳǊ 
les habitants.  

Certo dia, apareceu na zona um galego (espanhol da região da Galiza) que passou logo a ser o 
principal suspeito. As autoridades acharam que era ele o culpado pelo crime e prenderam-no.  

Un jour, apparut dans cette région un galicien (un espagnol, de la région de Galice) qui fut 
ǊŀǇƛŘŜƳŜƴǘ ŎƻƴǎƛŘŞǊŞ ŎƻƳƳŜ ǇǊƛƴŎƛǇŀƭ ǎǳǎǇŜŎǘΦ [Ŝǎ ŀǳǘƻǊƛǘŞǎ ǘǊƻǳǾŝǊŜƴǘ ǉǳŜ ŎΩŞǘŀƛǘ ƭǳƛ ƭŜ 
ŎƻǳǇŀōƭŜ Řǳ ŎǊƛƳŜ Ŝǘ ƭΩŀǊǊşǘŝǊŜƴǘΦ  

O galego defendeu-se, dizendo que ia a caminho de Santiago de Compostela para pagar uma 
promessa, mas ninguém acreditou nele...  

[Ŝ ƎŀƭƛŎƛŜƴ ǎŜ ŘŞŦŜƴŘƛǘΣ Řƛǎŀƴǘ ǉǳΩƛƭ Şǘŀƛǘ ǎǳǊ ƭŜ ŎƘŜƳƛƴ ŘŜ {ŀƛƴǘ WŀŎǉǳŜǎ ŘŜ /ƻƳǇƻǎǘŜƭƭŜ ǇƻǳǊ 
ŀŎŎƻƳǇƭƛǊ ǳƴŜ ǇǊƻƳŜǎǎŜΣ Ƴŀƛǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴŜ ƭŜ ŎǊǳǘΧ   

Com toda a gente contra o galego, e ele sem poder provar que estava inocente, acabou por ser 
condenado à forca.  

Comme tous étaient contre le galicien, et que celui-ci ne pouvait prouver son innocence, il fut 
condamné à la potence.  

 
 



http://commons.wikimedia.org/wiki/File:PA2900302_galo_emiliarocha_medio.jpg?uselang=fr


Como última vontade, o galego pediu que o levassem até ao juiz que o tinha condenado. Quando o 
galego chegou a casa do juiz, ele estava a deliciar-se com os amigos com um grande banquete. Voltou 
a dizer que estava inocente, mas, mais uma vez, ninguém acreditou nele...  
{ŀ ŘŜǊƴƛŝǊŜ ǾƻƭƻƴǘŞ Ŧǳǘ ǉǳΩƻƴ ƭŜ ŎƻƴŘǳƛǎŜ ƧǳǎǉǳΩŀǳ ƧǳƎŜ ǉǳƛ ƭΩŀǾŀƛǘ ŎƻƴŘŀƳƴŞΦ vǳŀƴŘ ƛƭ ŀǊǊƛǾŀ Ł ƭŀ 
maison du juge, celui-Ŏƛ ǎŜ ǊŞƎŀƭŀƛǘ ŘΩǳƴ ƎǊŀƴŘ ōŀƴǉǳŜǘ ŀǾŜŎ ŘŜǎ ŀƳƛǎΦ Lƭ Ǿƻǳƭǳǘ ŎƭŀƳŜǊ ǎƻƴ ƛƴƴƻŎŜƴŎŜΣ 
ƳŀƛǎΣ ǳƴŜ ƴƻǳǾŜƭƭŜ ŦƻƛǎΣ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴŜ ƭŜ ŎǊǳǘΧ  

Então, o condenado reparou num galo assado que estava numa travessa na mesa, prontinho para ser 
comido, e disse: 
- É tão certo eu estar inocente como certo é esse galo cantar quando me enforcarem.  

Alors, le condamné repéra un coq rôti qui était dans un plat sur la table, prêt à être mangé, et dit :  
- Aussi sûr que je suis innocent, ce coq chantera quand on me pendra.  

Todos se riram da afirmação do homem mas, mesmo assim, resolveram não comer o galo. 
Mas, quando chegou a hora de enforcarem o galego, na casa do juiz o galo assado levantou-se e 
cantou.  
¢ƻǳǘ ƭŜ ƳƻƴŘŜ Ǌƛǘ ŘŜ ƭΩŀŦŦƛǊƳŀǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜǘ ƘƻƳƳŜ ƳŀƛǎΣ Ŝƴ ƳşƳŜ ǘŜƳǇǎΣ ƛƭǎ ŘŞŎƛŘŝǊŜƴǘ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ 
ƳŀƴƎŜǊ ƭŜ ŎƻǉΦ  aŀƛǎΣ ǉǳŀƴŘ ŀǊǊƛǾŀ ƭΩƘŜǳǊŜ ŘŜ ƭŀ ǇŜƴŘŀƛǎƻƴ Řǳ ƎŀƭƛŎƛŜƴΣ Řŀƴǎ ƭŀ Ƴŀƛǎƻƴ Řǳ ƧǳƎŜΣ ƭŜ Ŏƻǉ 
rôti se leva et chanta.  

Afinal, o homem estava mesmo inocente!  
CƛƴŀƭŜƳŜƴǘΣ  ƭΩƘƻƳƳŜ Şǘŀƛǘ ǾǊŀƛƳŜƴǘ ƛƴƴƻŎŜƴǘ Η  

O juiz correu até ao sítio onde ele estava prestes a ser enforcado e mandou soltá-lo imediatamente.  
[Ŝ ƧǳƎŜ ŎƻǳǊǳǘ ƧǳǎǉǳΩŁ ƭΩŜƴŘǊƻƛǘ ƻǴ ƭŜ ƎŀƭƛŎƛŜƴ Şǘŀƛǘ ǎǳǊ ƭŜ Ǉƻƛƴǘ ŘΩşǘǊŜ ǇŜƴŘǳ Ŝǘ ƻǊŘƻƴƴŀ ǉǳΩƛƭ ǎƻƛǘ ƭƛōŞǊŞ 
immédiatement.  

Passados alguns anos, o galego voltou a Barcelos e mandou construir um monumento em louvor à 
Virgem e a São Tiago para lhes mostrar o seu reconhecimento.  

Quelques années plus tard, le galicien retourna à Barcelos Ŝǘ ŘŜƳŀƴŘŀ ƭŀ ŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘΩǳƴ 
ƳƻƴǳƳŜƴǘ Ŝƴ ƭΩƘƻƴƴŜǳǊ ŘŜ ƭŀ ±ƛŜǊƎŜ Ŝǘ ŘŜ {ŀƛƴǘ WŀŎǉǳŜǎ ǇƻǳǊ ǇǊƻǳǾŜǊ ǎŀ ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΦ 
 



Muito obrigados, Jeanine! 

Merci à Jeanine  
Řǳ ƎǊƻǳǇŜ ŘŜ ǇƻǊǘǳƎŀƛǎ ŘΩIŜƭŜƴŀ  

pour son interprétation de la légende  
du Coq du Portugal 



Jean de Croy de Chimay  
raconté par Shalini 



Un jour, Jean chassait loin de son château.  Soudain, il arrêta piqueurs et veneurs. - « Je veux 
forcer seul ce dix cors », dit-il. 

Les chevaux et les chiens suivaient la bête depuis des heures.   
On avait ŘΩŀōƻǊŘ traversé des champs puis des bois.  Encore des champs.  Le blé, en pleine force, 

étendait partout son beau velours.  Les bêtes ƭΩŀǾŀƛŜƴǘ piétiné, ne laissant derrière elles ǉǳΩǳƴŜ large 
trace de tiges écrasées.  Les paysans se souviendraient longtemps de cette chasse.  Ils se plaindraient, 
comme de coutume.  Quelle importance !  Jean de Croÿ, sire de Chimay, avait ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ de ces choses.  
On ne fait pas ŘΩƻƳŜƭŜǘǘŜǎ sans casser les ǆǳŦǎ.  Et une chasse valait bien ces champs saccagés.  Dès 
demain, le comte Jean revêtirait de nouveau son pourpoint ŘΩƻǊ.  Il passerait ses housseaux noirs que 
les gens ŘΩƛŎƛ appelaient houssettes et suivrait le gibier au galop. 

Il était seul, maintenant, à pister le cerf traqué.  La bête était vraiment à bout.  Il en voyait le 
pelage couvert ŘΩŞŎǳƳŜΣ juste là, devant lui.  /ΩŞǘŀƛǘ toujours intense jubilation de ǎΩŀǾŀƴŎŜǊ ainsi vers 
un cerf désemparé, faisant front soudain, loin de toute meute.  Jean allait descendre de cheval et tuer 
de sa dague le malheureux animal. 

Mais le cerf paraissait avoir repris vigueur.  Il entraînait son poursuivant vers la forêt.  Jean se prit 
au jeu.  Il ne serait pas dit ǉǳΩƻƴ le tromperait de la sorte.  Il joua des éperons.  Le cerf, lui aussi, força 
ƭΩŀƭƭǳǊŜ et se mit à zigzaguer le long des orées, ravageant les futures récoltes.  Jean tournoyait dans les 
blés pour couper toute retraite au dix cors.  Puis, ce fut la forêt que le crépuscule, déjà, bleuissait. 

Le cerf plongea parmi les combes, escalada les pentes, ǎΩŜƴŦƻƴœŀƴǘ toujours plus avant au ŎǆǳǊ 
des halliers.  Jean fini par le perdre de vue.  Le comte rageait.  Comment ǎΩşǘǊŜ laissé piéger de la 
sorte ?  Ce cerf avait le diable au corps, ou quoi ?  Jean se retrouva seul.  La nuit venait.  Il fallait au 
plus tôt se tirer ŘΩƛŎƛ malgré son cheval fourbu.  Il mit un moment pied à terre et, pour alerter le 
monde, sonna la corne. Il souffla longtemps, sans succès.  Les grands arbres étouffaient les appels.  Et 
puis, le cerf avait tellement tourniqué !  Impossible de savoir où il se trouvait.  Jean erra donc dans le 
noir, essayant de se repérer, lançant, de temps en temps, un coup de trompe.  Rien ne répondait, sauf 
ƭΩŞŎƘƻ. 



{ƻǳŘŀƛƴΣ ŘŜǎ ŎǊŀǉǳŜƳŜƴǘǎ ŘŜ ōǊŀƴŎƘŜǎ ŀƭŜǊǘŝǊŜƴǘ ƭΩŞƎŀǊŞΦ 
ω Oh ! Oh !, appela-t-il. 

9ǘ ǾƻƛŎƛ ǉǳŜ ŘŜǎ ƘƻƳƳŜǎ ƭΩŜƴǘƻǳǊŀƛŜƴǘΦ  ¢ƻǳǎ ǇƻǊǘŀƛŜƴǘ ōŃǘƻƴΦ  Lƭǎ ŦƻǊƳŀƛŜƴǘ ǳƴ ŎŜǊŎƭŜ ƳŜƴŀœŀƴǘ ǉǳƛ 
se refermait. 
ω Gare, cria Jean.  Et il pointa sa dague vers eux. 
ω Doux Η 5ƻǳȄΣ Řƛǘ ƭΩǳƴ ŘŜǎ ƘƻƳƳŜǎΦ  ¢ƻǳǘ ŎƻƳǘŜ ŀǳȄ ƘƻǳǎǎŜǘǘŜǎ 

ǉǳŜ ǘǳ ŜǎΣ ǘǳ ƴΩŀǎ Ǉŀǎ ƭŜ ŘǊƻƛǘ ŘŜ ŘŞǘǊǳƛǊŜ ƴƻǎ ŎƘŀƳǇǎ ŎƻƳƳŜ ǘǳ ƴŜ ŎŜǎǎŜǎ ŘŜ ƭŜ ŦŀƛǊŜΦ 
9ǘ ŘΩǳƴ ŎƻǳǇ ŘŜ ōŃǘƻƴΣ ƭΩƘƻƳƳŜ ŜƴǾƻȅŀ ŀǳ ƭƻƛƴ ƭŀ ƭŀƳŜ ǉǳŜ ǘŜƴŀƛǘ WŜŀƴΦ  /Ŝ Ŧǳǘ ŀǳǎǎƛǘƾǘ ƭŀ ǊǳŞŜΦ  9ƴ 

moins de deux, le seigneur de Chimay fut bousculé et ficelé sans avoir eu le temps de résister.  On lui 
avait bandé les yeux et on lui piquait le dos.  On le força ainsi à marcher longtemps.  On traversa une 
rivière, puis on grimpa un escarpement qui devait être droit comme un I. 

Après avoir coupé ses liens, on descendit le captif dans une espèce de puits profond sur lequel on fit 
basculer une énorme pierre.  Le sire de Chimay était bel et bien prisonnier, à la merci de paysans qui 
ƭΩŀǾŀƛŜƴǘ ŞŎƭŀƛǊŞ ǎǳǊ ƭŜǳǊǎ ƛƴǘŜƴǘƛƻƴǎ : « Tu mourras petit à petit dans ton trou comme tu nous as peu à 
peu conduit à la misère par tes chevauchées sur nos terres. » 

[ΩƻŘŜǳǊ ŘŜ ǇƻǳǊǊƛǘǳǊŜ ǉǳƛ ǾŜƴŀƛǘ ŘŜ ƭŀ ŦƻǎǎŜ ƭΩŞǾŜƛƭƭŀΦ  hƴ Şǘŀƛǘ Ł ƭŀ ǇƻƛƴǘŜ Řǳ ƧƻǳǊΦ  ¦ƴ ǇŜǳ ŘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ 
filtrait par une fissure du rocher.  Peu après, là-ƘŀǳǘΣ ƻƴ ǎƻǳƭŜǾŀ ǳƴŜ ǘǊŀǇǇŜ Ŝǘ ƻƴ ŘŜǎŎŜƴŘƛǘ ŀǳ ōƻǳǘ ŘΩǳƴŜ 
ŎƻǊŘŜ ǳƴŜ ŎǊǳŎƘŜ ŘΩŜŀǳ Ŝǘ ǳƴ ōƻǳǘ ŘŜ ǇŀƛƴΦ ζ Ta pitance de ce jour » annonça une voix. 

5ŞǎƻǊƳŀƛǎΣ ŎƘŀǉǳŜ ƳŀǘƛƴΣ WŜŀƴ ǊŜœǳǘ ŀƛƴǎƛ ŎŜ ǉǳƛ ƭΩŜƳǇşŎƘŀƛǘ ŘŜ ƳƻǳǊƛǊΦ  !ƭƻǊǎΣ ŘǳǊŀƴǘ ŘŜǎ ƘŜǳǊŜǎ Ŝǘ 
ŘŜǎ ƘŜǳǊŜǎΣ ƛƭ ǘƻǳǊƴŀƛǘ Ŝƴ ǊƻƴŘ Řŀƴǎ ǎƻƴ ŎŀŎƘƻǘΣ Ŝǎǎŀȅŀƴǘ ŘΩŜƴŘƻǊƳƛǊ ŘƻǳƭŜǳǊΣ ŀƴƎƻƛǎǎŜ Ŝǘ ŎƻƭŝǊŜΦ  Lƭ 
grattait de ses ongles la paroi rocheuse.  Il avait fini par dégager au mieux la crevasse zébrant le roc.  Et, 
par là, lui venaient un peu de soleil et un coin de ciel.  

Cependant, au château de Chimay, Marie de LalaingΣ ƭΩŞǇƻǳǎŜ ŘŜ WŜŀƴΣ ƴŜ Ǿƻȅŀƴǘ Ǉƻƛƴǘ ǊŜǾŜƴƛǊ ǎƻƴ 
mari, était au désespoir.  En vain fit-elle battre tout le pays.  Nulle part, on ne trouva trace du comte.  
Sans doute avait-ƛƭ ƎƭƛǎǎŞ Řŀƴǎ ǉǳŜƭǉǳŜ ǇǊŞŎƛǇƛŎŜ ƻǳ ǎΩŞǘŀƛǘ-il noyé dans un étang. Marie prit le deuil et 
ǊŜŦǳǎŀΣ Řŝǎ ƭƻǊǎΣ ŘŜ ǾƻƛǊ ƭŜ ƳƻƴŘŜΦ  /ƘŀǉǳŜ ƳŀǘƛƴΣ ŜƭƭŜ ƎŀƎƴŀƛǘ ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ ŀǎǎƛǎǘŀƛǘ Ł ƭŀ ƳŜǎǎŜΣ Ǉǳƛǎ ŘŜƳŜǳǊŀƛǘ 
prostrée longtemps au pied des autels. 



Il y avait maintenant des mois et des mois que le comte de Chimay était au fond de son 
cachot.  Il avait passé un hiver terrible, souffrant du froid et de la faim.  On continuait, chaque 
ƳŀǘƛƴΣ Ł ƭǳƛ ŘŜǎŎŜƴŘǊŜ ǇƛǘŀƴŎŜΦ  hƴ ƭǳƛ ŀǾŀƛǘ ƧŜǘŞ ǳƴ ƭŀƳōŜŀǳ ŘΩŞǘƻŦŦŜ ǉǳƛ ƭΩŀǾŀƛǘΣ ǘŀƴǘ ōƛŜƴ ǉǳŜ 
mal, protégé des rigueurs de la saison.  Il ne souhaitait plus que la mort. 

{ŀ ǎŜǳƭŜ ƧƻƛŜ ǉǳΩƛƭ ŀǘǘŜƴŘŀƛǘΣ Řŝǎ ƭΩŀǳōŜΣ ŀǾŜŎ ƛƳǇŀǘƛŜƴŎŜΣ Şǘŀƛǘ ŎŜ ǇŜǳ ŘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ ǉǳƛ 
ǘƻƳōŀƛǘ ŘŜ ƭŀ ŎǊŜǾŀǎǎŜ Řŀƴǎ ǎŀ ǘƻƳōŜΦ  /ΩŞǘŀƛǘ ŎƻƳƳŜ ǳƴŜ ŀƛƭŜ ǉǳƛ ǎΩŞǇƭƻȅŀƛǘΦ  9ǘΣ ŎŜǘǘŜ ŦƻƛǎΣ ǉǳŜ ƭŜ 
printemps était là, cette aile se dorait de lumière.  Jean y plongeait ses mains, ses bras, pour 
sentir la caresse fugitive du soleil.  Il écoutait aussi les bruits de la vie Υ ƭŜ ŎƘŀƴǘǎ ŘΩƻƛǎŜŀǳȄΣ ƭŜǎ 
ǎƻƴƴŀƛƭƭŜǎ ŘŜǎ ǘǊƻǳǇŜŀǳȄΣ ƭΩŀǇǇŜƭǎ ŘŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΦ  Lƭ Şǘŀƛǘ ǇŀǊǾŜƴǳ Ł ƭƻŎŀƭƛǎŜǊ ǘƻǳǎ ŎŜǎ ǎƻƴǎ Ŝǘ Ł 
ŞǘŀōƭƛǊ ŘŜ ƭŀ ǎƻǊǘŜ ƭŀ ǎƛǘǳŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ŎƻƭƭƛƴŜǎ Ŝǘ ŘŜǎ ŎƘŀƳǇǎ ǉǳƛ ƭΩŜƴǘƻǳǊŀƛŜƴǘΦ  {ŀ ƎŜƾƭŜ ŘŜǾŀƛǘ 
ŘƻƳƛƴŜǊ ǳƴŜ ǾŀƭƭŞŜ ǉǳƛ ǎΩƻǳǾǊŀƛǘ ǇǊŜǎǉǳŜ Ł ǇƛŎ ŘŜǾŀƴǘ ƭǳƛΦ   

5ŀƴǎ ƭŜ ŎǊŜǳȄ ŘΩƻǴ Ƴƻƴǘŀƛǘ ǇŀǊŦƻƛǎ ƭŜ ōŀōƛƭ ŘΩǳƴŜ ǊƛǾƛŝǊŜ ǎΩŞǘŜƴŘŀƛŜƴǘ ǎŀƴǎ ŘƻǳǘŜ ŘŜǎ ǇǊŞǎ 
fleuris.  Souvent des bergers y faisaient paître leurs moutons.  Jean imaginait ces images 
ōǳŎƻƭƛǉǳŜǎ ŜǘΣ Řŀƴǎ ƭŜ ŦƻƴŘ ŘŜ ǎƻƴ ŎǆǳǊΣ ǊŜƎǊŜǘǘŀƛǘ ŀƳŝǊŜƳŜƴǘ ŘΩŀǾƻƛǊΣ ŀǳ ǘŜƳǇǎ ŘŜ ǎŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜΣ 
détruit cette quiétude campagnarde par ses chevauchées de chasseur. 

Un matin, de nouveau, les clochettes tintèrent.  La voix du berger était jeune.  Il rappelait 
ǎŜǎ ŎƘƛŜƴǎ Ŝǘ WŜŀƴ ƭΩŜƴǘŜƴŘƛǘ ŎǊƛŜǊ Ł ƭΩǳƴŜ ŘŜ ǎŜǎ ōşǘŜǎ :  

« Me laisseras-tu le temps de tirer ? ». 
[Ŝ ŎŀǇǘƛŦ ŎƻƳǇǊƛǘ ōƛŜƴǘƾǘ Ł ǉǳŜƭ ƧŜǳ ǎŜ ƭƛǾǊŀƛǘ ƭΩŀŘƻƭŜǎŎŜƴǘΦ  ! ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ǊŜǇǊƛǎŜǎΣ Řŀƴǎ ƭŜ ǇŜǘƛǘ 

morceau de ciel, juste en face de la crevasse, Jean vit en effet monter, puis redescendre, une 
ŦƭŝŎƘŜ ŜƳǇŜƴƴŞŜΦ  [Ŝ ōŜǊƎŜǊ ǎΩŀƳǳǎŀƛǘ ŀǾŜŎ ǳƴ ŀǊŎΦ 

/Ŝ ƧŜǳ ŦǳǘƛƭŜ ǊŜǉǳƛǘ ǘƻǳǘŜ ƭΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴ Řǳ ǇǊƛǎƻƴƴƛŜǊΦ  tŀǊŦƻƛǎΣ ƭŀ ŦƭŝŎƘŜ ŦǊƾƭŀƛǘ ƭŀ ǇŀǊƻƛ ǊƻŎƘŜǳǎŜ 
du cachot avant de retomber.  Et soudain, ce que Jean souhaitait ardemment se produisit.  La 
ŦƭŝŎƘŜ ǎŜ Ŏƻƛƴœŀ Řŀƴǎ ƭŀ ŦƛǎǎǳǊŜ Řǳ ǊƻŎΦ  {ŀ ǇƻƛƴǘŜ Şǘŀƛǘ ƭŁΣ ǘƻǳǘŜ ǾƛōǊŀƴǘŜ ŜƴŎƻǊŜΣ Řŀƴǎ ƭΩƻōǎŎǳǊ ŘŜ 
ƭŀ ǘƻƳōŜΦ  WŜŀƴ ƭΩŀǘǘƛǊŀ Ł ƭǳƛ Ŝƴ ŀȅŀƴǘ ǎƻƛƴ ŘΩŜƴ ƭŀƛǎǎŜǊ ƭΩŜƳǇŜƴƴŜ ōƛŜƴ ǾƛǎƛōƭŜ ŘŜ ƭΩŜȄǘŞǊƛŜǳǊΦ 



Quelques minutes plus tard, un halètement lui parvint.  Le berger escaladait la falaise pour 
ǊŞŎǳǇŞǊŜǊ ǎƻƴ ōƛŜƴΦ  [Ŝ ŎǆǳǊ ŘŜ WŜŀƴ ǎŜ Ƴƛǘ Ł ōŀǘǘǊŜ Ł ǘƻǳǘ ǊƻƳǇǊŜΦ  ¦ƴŜ Ƴŀƛƴ ǎŜ Ǝƭƛǎǎŀ Řŀƴǎ ƭŀ ŦŜƴǘŜ 
ǇƻǳǊ ŘŞƎŀƎŜǊ ƭŀ ŦƭŝŎƘŜΦ  WŜŀƴ ǎΩŜƴ ǎŀƛǎƛǘΦ  Lƭ ȅ ŜǳǘΣ Ł ƭΩŜȄǘŞǊƛŜǳǊΣ ǳƴ ŎǊƛ ŘŜ ǘŜǊǊŜǳǊΦ  WŜŀƴ ǎŜǊǊŀ 
davantage. 
ω Ne crains rien, dit-ƛƭΦ  {ƛ ǘǳ ƳΩŀƛŘŜǎΣ ƧŜ ǘŜ ǊŞŎƻƳǇŜƴǎŜǊŀƛΦ 

Et au berger, mort de peur, Jean demanda de se rendre aussitôt au château de Chimay et 
ŘΩŀǾŜǊǘƛǊ ƭŀ ŎƻƳǘŜǎǎŜ aŀǊƛŜ ǉǳŜ ǎƻƴ ŞǇƻǳȄ Şǘŀƛǘ Ŝƴ ǾƛŜ Ŝǘ ǎƻǳƘŀƛǘŀƛǘ ǎŜŎƻǳǊǎΦ 
ω Je te ferai riche, promit Jean. 

9ǘ ƭŜ ŎƻƳǘŜ ŀǊǊŀŎƘŀ ƭŀ ōƻǳŎƭŜ ŘΩƻǊ ŘΩǳƴŜ ŘŜ ǎŜǎ ƘƻǳǎǎŜǘǘŜǎΦ 
ω !ǇǊŝǎ ƭΩŀǾƻƛǊ ƳƻƴǘǊŞŜ Ł /ƘƛƳŀȅΣ ƎŀǊŘŜ-là.  Explique où je suis 

retenu. 
[Ŝ ōŜǊƎŜǊ ǇǊƻƳƛǘ ŘŜ ŦŀƛǊŜ ŎŜ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ŘŜƳŀƴŘŀƛǘΦ  5Ŝ ǘƻǳǘŜ ŦŀœƻƴΣ ƛƭ ƴΩŀǾŀƛǘ ǊƛŜƴ Ł ǇŜǊŘǊŜΦ  Lƭ 

Şǘŀƛǘ ǇŀǳǾǊŜ Ŝǘ ǊŜǎǘŜǊŀƛǘ ǇŀǳǾǊŜΦ  aƛŜǳȄ Ǿŀƭŀƛǘ ǎŀƛǎƛǊ ƭΩƻŎŎŀǎƛƻƴ ǉǳƛ ǎΩƻŦŦǊŀƛǘΦ  wƛŜƴ ǉǳŜ ŎŜǘǘŜ ōƻǳŎƭŜ 
ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ŀǾŀƛǘ ŘƻƴƴŞŜ Ǿŀƭŀƛǘ ōƛŜƴ ŎŜƴǘ ƧƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀōŜǳǊΦ  !ƭƻǊǎ ? Il partit sur le champ pour Chimay.  La 
ōƻǳŎƭŜ ƭǳƛ ǎŜǊǾƛǘ ŘŜ ǊŜŎƻƳƳŀƴŘŀǘƛƻƴΦ  ! ǇŜƛƴŜ ƭΩŜǳǘ-il remise au garde que celui-ci la reconnut.  On 
introduisit le berger auprès de la comtesse Marie.  Celle-ci, toute pâle, tremblait. 
ω De qui tiens-tu cela ? 
ω De votre seigneur lui-même, Madame. 

9ǘ ƭŜ ƧŜǳƴŜ ƳŜǎǎŀƎŜǊ Ŏƻƴǘŀ ǇŀǊ ƭŜ ƳŜƴǳ ƭΩŜȄǘǊŀƻǊŘƛƴŀƛǊŜ ŀǾŜƴǘǳǊŜ ǉǳΩƛƭ ǾŜƴŀƛǘ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜΦ 
ω Ainsi donc, il vit !  Dieu soit loué ! 

Sans perdre un instant, Marie de Lalaing dépêcha des estafettes dans toute la ville et les dix-
sept villages de la seigneurie.  Les vassaux et les bourgeois étaient priés de ralier au plus tôt le 
château pour assurer la délivrance de leur seigneur Jean.  La cour de la demeure comtale fut bientôt 
comble de chevaliers en grande armure.  



/ŜǘǘŜ ǘǊƻǳǇŜ ǎΩŜƴ ŦǳǘΣ ǎŀƴǎ Ǉƭǳǎ ŀǘǘŜƴŘǊŜ ǾŜǊǎ /ƻǳǾƛƴΣ ǎƻǳǎ ƭŀ ŎƻƴŘǳƛǘŜ Řǳ ƧŜǳƴŜ ōŜǊƎŜǊΦ  
On allait raser complètement la cité félonne et délivrer le malheureux sire.   

aŀƛǎ Ł ƭΩŀǊǊƛǾŞŜ ŘŜ ŎŜǎ ƎŜƴǎ Ŝƴ ŀǊƳŜǎ ǊŞŎƭŀƳŀƴǘ ǾŜƴƎŜŀƴŎŜΣ ƭŜǎ Couvinois protestèrent 
ŘŜ ƭŜǳǊ ƛƴƴƻŎŜƴŎŜΦ  Lƭǎ ƛƎƴƻǊŀƛŜƴǘ ǘƻǳǘ ŘŜ ƭΩŀŦŦŀƛǊŜΦ  vǳΩƻƴ ƭŜǳǊ ƛƴŘƛǉǳŃǘ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ƭΩŜƴŘǊƻƛǘ ƻǴ 
le comte Jean était retenu.  On le libérerait sur le champ.  Ce qui fut fait. 

aŞŎƻƴƴŀƛǎǎŀōƭŜΣ ǘŀƴǘ ƭŜǎ ǇǊƛǾŀǘƛƻƴǎ ƭΩŀǾŀƛŜƴǘ ŀƳŀƛƎǊƛΣ WŜŀƴ ŘŜ Croÿ apparut à ses sujets.  
Ses cheveux avaient complètement blanchi et, brûlés par la lumière, ses yeux mirent 
ƭƻƴƎǘŜƳǇǎ Ł ǎΩƻǳǾǊƛǊΦ 

IŜǳǊŜǳȄ ǉǳŀƴŘ ƳşƳŜΣ Ŝǘ ƳŀƎƴŀƴƛƳŜΣ WŜŀƴ ŞǇŀǊƎƴŀ ƭŀ ǾƛƭƭŜ Ŝǘ ƴΩƻǊŘƻƴƴŀ ǉǳŜ ƭŀ 
ŘŜǎǘǊǳŎǘƛƻƴ Řǳ ŎƘŃǘŜŀǳΦ 9ƴ ǊŜƎŀƎƴŀƴǘ /ƘƛƳŀȅΣ ǇƻǊǘŜǳǊ ŘΩǳƴŜ ǎŜǳƭŜ ƘƻǳǎǎŜǘǘŜΣ ƛƭ ŘŞŎƭŀǊŀ Ł 
ǘƻǳǎΣ ŀǾŜŎ ƭΩŀŎŎŜƴǘ ŘŜ ǎŜǎ ōƻǳǊǊŜŀǳȄ : 

Couvé ! Couvé ΗΣ /ƻǳǾŞ ǘǳ ƳΩŀǎΣ 
Couver jamais plus ne pourras ! 

(Couvin !  Couvin Η  /ƻǳǾŞ ǘǳ ƳΩŀǎΣ 
Couver jamais plus ne pourras !) 

Quant au jeune berger, le comte Jean le prit à son service.  Mais, en sage, il refusa tout 
ƘƻƴƴŜǳǊΦ  Lƭ ǾŞŎǳǘ ŎŜǇŜƴŘŀƴǘ ŘŞǎƻǊƳŀƛǎ Řŀƴǎ ƭΩŀƛǎŀƴŎŜΦ 

Jamais plus, Jean de Croÿ ƴŜ ŎƘŀǎǎŀΦ  WǳǎǉǳΩŁ ǎŀ ƳƻǊǘΣ ƛƭ Ǿƻǳŀ ǳƴ ŎǳƭǘŜ ǳƴ ǇŜǳ Ŧƻǳ Ł ƭŀ 
ƴŀǘǳǊŜΦ  hƴ Řƛǘ ƳşƳŜ ǉǳŜ ŘŜǎ ŎŜǊŦǎ ǾŜƴŀƛŜƴǘ ōǊƻǳǘŜǊ ƭΩƘŜǊōŜ ŘŜ ǎƻƴ ǇŀǊŎ Ŝǘ ǉǳΩŜƴ ǎŀ 
ǎŜƛƎƴŜǳǊƛŜΣ ƭŜǎ ǊŞŎƻƭǘŜǎ ŞǘŀƛŜƴǘ Ǉƭǳǎ ǊƛŎƘŜǎ ǉǳΩŀƛƭƭŜǳǊǎΦ  

 

Merci, Shalini ! 
Merci à Shalini du Comité de Jumelage de Chimay 

pour son interprétation du conte chimacien Jean de Croÿ, seigneur de Chimay 



Schneewittchen, Blanche-Neige, conte des Frères Grimm 



Vielen Dank, Hubert! 
Merci à Hubert 

du Comité de Jumelage de Hanau-Grossauheim 
pour son interprétation de Schneewittchen,  

Blanche-Neige 



 

AR WEZENN AOUR  
Extraits de L'ARBRE D'OR écrit par Anne Pouget-Tolu   

Traduit par Patrick Béchard et Rozenn Morvan 

 
 

Deuet e oa Igon er bed e brumennoù Breselien. Ar bugel-Ƴŀƶ, minor ha kamm ŀƴŜȊƘŀƶ, en doa kaset 
e amzer ƎŜƴǘŀƶ, taolet-distaolelt a straed da straed, a di da zi, hag Ŝƶ goapaet ha kunujennet, o ǎǘƭŜƧŀƶ 
diglemm e gar sonn. 

Ygon avait vu le jour dans les brumes du pays de Brocéliande. Lui l'orphelin, l'enfant boiteux avait 
grandi, balotté de rues en maisons, d'insultes en moqueries, traînant sa jambe raide avec résignation. 

Mont a reas da baotr-marchosi en ostaleri Bempont.  

Il trouva un emploi de palefrenier aux écuries de Paimpont. 

Un deiz a voe ma reas ar fortun ŘƛƘŀƴŀƶ Gwenivar hag he gwardoù eno. Gant ur mousc'hoarzh e roas 
buhez da Igon a voe fromet gant ar Ŧƻƭƭŀƶ karantez a vije roet d'an den da anavezout. 

Un jour, le destin y fit s'arrêter la belle Guenièvre et son escorte. En lui décochant un sourire, elle 
donna la vie à Ygon et le plongea dans le plus fol amour qu'il ait été donné à un homme de connaître. 

Ur wech loc'het an denn e klaskas an ostizez war-lerc'h Igon, met ne gavas ket ŀƴŜȊƘŀƶ. Tec'het e oa, 
kaset gant e ƘǳƶǾǊŜƻǴ, kuzhet dindan unan eus kirri ar roue. 

Lorsque l'attelage s'ébranla et que la patronne chercha Ygon, elle ne le trouva pas.  Il s'était enfui, 
emporté par ses rêves, caché sous l'une des charrettes du roi. 

5Ŝǎƪƛƶ a rae an urhioù a varc'hegiezh e-kuzh, o c'hortoz d'en em Ǝŀƴƴŀƶ un deiz bennak evit e Ǿǳƛŀƶ-
karet, da ǿƛǎƪŀƶ hec'h ardamezioù da-ƎŜƶǾŜǊ un tournamant.  

Il s'exerçait en cachette aux lois de la chevalerie, espérant combattre un jour pour sa belle, porter ses 
couleurs lors d'un tournoi. 

Met tremen a reas ar bloavezhioù hep na verkfe den nemet e gar sonn. 

Mais les années passèrent sans que nul ne remarquât autre chose en lui que sa jambe raide. 

 
 



Un deiz ma oa tristoc'h Igon eget da gustum ez eas da gantreal en 5ǊŀƻƶƛŜƴƴ hep Distro. E glasvez ar 
c'hoadoù en em strewas ur vrumenn dev hag a bakas ŀƴŜȊƘŀƶ a-raok ǘǊŜƛƶ e stumm un den, ar pezh a 
reas ŘŜȊƘŀƶ gourlammat. 

Un jour où il était plus triste qu'à l'ordinaire, Ygon erra dans les sentiers du Val Sans Retour. Une brume 
épaisse se répandit dans les sous-bois, l'enveloppa et prit forme humaine, le faisant sursauter. 

- N'az pez ket aon. Spered ar vrumenn on...intret  eo al lec'h-Ƴŀƶ gant da c'hlac'har ! 

- N'aie crainte. Je suis l'esprit de brume..Ta douleur imprègne ces lieux ! 

Ne oa ket Igon evit mirout an daeroù da ǎƪǳƛƭƘŀƶ. 

Igon ne pouvait empêcher ses larmes de couler. 

A-neuze e verzas e oa tec'het spered ar vrummen, o lezel ouzh e dreid ur c'halir aour ma oa dastumet 
daeroù an den yaouank. 

Alors seulement il remarqua que l'esprit de brume avait disparu, laissant à ses pieds un calice d'or, 
ayant recueilli les larmes du jeune homme. 

- Ma, sed aze ur sin ! 

- Oui, le voilà le signe 

9Ȋ Ŝŀǎ Řŀ Ǝŀƻǳǘ DǿŜƴƛǾŀǊ Ƙŀ Řŀ ǊŜƛƶ ŀǊ ŎϥƘŀƭƛǊ ŘŜȊƘƛΦ 

Il alla trouver Guenièvre, lui tendit le calice. 

- Setu e zaeroù a garantez ...evidoc'h 

- Voici mes larmes d'amour pour vous 

Sellet a reas don ouzh daoulagad e rouanez da gaout ur respont. Met hi, kollet en he sonjoù karantez, a 
hiboudas : Lanselod ! 

Il plongea ses yeux dans ceux de sa reine et y chercha une réponse. Mais elle, perdue dans ses 
pensées de femme amoureuse, murmura "Lancelot !" 



E tec'has Igon da ǊŜǇǳƛƶ en 5ǊŀƻƶƛŜƴƴ hep Distro. 

Igon s'enfuit et alla se réfugier au Val sans Retour. 

Sevel a reas un avel-dro hag en he c'hreiz e tiflukas an Ankou. 

Un vent tourbillonnant se leva, au milieu duquel l'Ankou apparut. 

- Ha neuze ' fell dit mervel ? 

- Ainsi tu veux mourir ? 

¢ŜƶǾŀƭŀŀǘ a reas an oabl, ƪƻǳŜȊƘŀƶ a reas ul luc'hedenn a-blom war ur wezenn ha 
flammoù a savas evel skrijadennoù. 

Le ciel s'obscurcit, un éclair s'abattit sur un arbre, des flammes s'élevèrent comme des cris.  

Ken glac'haret e oa e galon ma voe fromet skeud an Ankou. 

Sa douleur était si grande qu'elle émut l'ombre de l'Ankou.  

Distrujet e voe ar goadeg a-bezh gant an tan-gwall.....  Mintin  abred e voe kavet, e-unanik 
e-touez ar c'hefoù duet, ur wezenn aour.... 

L'incendie ravagea la forêt.....Au petit matin l'on découvrit, seul au milieu des troncs 
noircis, un arbre d'or.... 

Pa zevfe ar goadeg meur a wech e chomo ar wezenn eno, evel arouez karantez dic'hallus 
ur marc'heg  e galon aour.  

La forêt brûlerait-elle maintes fois, l'arbre sera toujours là, symbole de l'Amour impossible 
d'un chevalier au coeur pur. 

 



Merci braz, Evelyne! 
Merci à Evelyne 

animatrice des cours de breton 



Merci braz, Anne 
Merci  à Annede ƭΩ!ǘŜƭƛŜǊ ŘΩ!Ǌǘ ŘŜ Conflans Ste Honorine 

ǇƻǳǊ ǎƻƴ ƛƴǘŜǊǇǊŞǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩ!ǊōǊŜ ŘΩhǊΣ  
Légende bretonne écrite par Anne Pouget-Tolu  



GOLDILOCKS AND THE THREE BEARS 
 
 
Once upon a time, there was a little girl named Goldilocks.  She  went for a 
walk in the forest.  Pretty soon, she came upon a house.  She knocked and, 
when no one answered, she walked right in. 

Il était une fois une petite fille du nom de Boucles-ŘΩhǊ. Elle alla se promener 
dans une forêt. Arrivant ǇǊŝǎ ŘΩǳƴŜ ƳŀƛǎƻƴΣ ŜƭƭŜ ŦǊŀǇǇŀΣ Ŝǘ ŎƻƳƳŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ 
ne répondait, elle entra. 

 
 
 
 

At the table in the kitchen, there were three bowls of porridge.  Goldilocks 
was hungry.  She tasted the porridge from the first bowl. 

Sur la table de la cuisine se trouvaient 3 bols de soupe. Boucles-ŘΩhǊ avait 
faim. Elle goûta la soupe du premier bol. 

"This porridge is too hot!" she exclaimed.  
ζ/ŜǘǘŜ ǎƻǳǇŜ Ŝǎǘ ǘǊƻǇ ŎƘŀǳŘŜ Ηη ǎΩŜȄŎƭŀƳŀ-t-elle. 

So, she tasted the porridge from the second bowl.  
Alors elle goûta le second bol. 

"This porridge is too cold," she said.  «Cette soupe est trop froide !» dit-elle. 
So, she tasted the last bowl of porridge.       

Alors elle goûta le dernier bol. 
"Ahhh, this porridge is just right," she said happily and she ate it all up. 
ά!ƘΣ ŎŜǘǘŜ ǎƻǳǇŜ Ŝǎǘ ǇŀǊŦŀƛǘŜΣέ Řƛǘ-elle joyeusement, et elle la mangea 
entièrement. 

 

 



 

After she'd eaten the three bears' breakfasts she decided she was feeling 
a little tired.  So, she walked into the living room where she saw three 
chairs.  Goldilocks sat in the first chair to rest her feet.   

Après avoir mangé ce que contenaient les bols des 3 ours, elle pensa 
ǉǳΩŜƭƭŜ Şǘŀƛǘ ǳƴ ǇŜǳ ŦŀǘƛƎǳŜΦ 9ƭƭŜ ǎŜ ŘƛǊƛƎŜŀ ŀƭƻǊǎ ǾŜǊǎ ƭŜ ǎŀƭƻƴ Ŝǘ Ǿƛǘ о 
chaises. Boucles-ŘΩhǊ ǎΩŀǎǎƛǘ ǎǳǊ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ŎƘŀƛǎŜ ǇƻǳǊ ǊŜǇƻǎŜǊ ǎŜǎ 
pieds. 

"This chair is too big!" she exclaimed. 

 «/ŜǘǘŜ ŎƘŀƛǎŜ Ŝǎǘ ǘǊƻǇ ƎǊŀƴŘŜ Ηη ǎΩŜȄŎƭŀƳŀ-t-elle. 

So she sat in the second chair.  

!ƭƻǊǎ ŜƭƭŜ ǎΩŀǎǎƛǘ ǎǳǊ ƭŀ ǎŜŎƻƴŘŜ ŎƘŀƛǎŜΦ 

"This chair is too big, too!"  she whined.  

«Cette chaise aussi est trop grande !» gémit-elle. 

So she tried the last and smallest chair.   

Elle essaya alors la dernière chaise, la plus petite.  

"Ahhh, this chair is just right," she sighed.  But just as she settled down into 

the chair to rest, it broke into pieces!  

«Ah, cette chaise est parfaite, »soupira-t-ŜƭƭŜΦ aŀƛǎΣ ƧǳǎǘŜ ŎƻƳƳŜ ŜƭƭŜ ǎΩȅ 

installait pour se reposer, la chaise se brisa en morceaux.  

 

 

 



Goldilocks was very tired by this time, so she went upstairs to the 
bedroom.  She lay down in the first bed, but it was too hard.  Then 
she lay in the second bed, but it was too soft.  Then she lay down 
in the third bed and it was just right.  Goldilocks fell asleep.  

Boucles-ŘΩhǊ se sentit vraiment très fatiguée, et elle grimpa à 
ƭΩŞǘŀƎŜ Řŀƴǎ ƭŀ ŎƘŀƳōǊŜΦ 9ƭƭŜ ǎΩŀƭƭƻƴƎŜŀ ǎǳǊ ƭŜ ǇǊŜƳƛŜǊ ƭƛǘΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ 
Şǘŀƛǘ ǘǊƻǇ ŘǳǊΦ 9ƭƭŜ ǎΩŀƭƭƻƴƎŜŀ ǎǳǊ ƭŜ ǎŜŎƻƴŘ ƭƛǘΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ Şǘŀƛǘ ǘǊƻǇ 
ƳƻǳΦ 9ƴŦƛƴ ŜƭƭŜ ǎΩŀƭƭƻƴƎŜŀ ǎǳǊ ƭŜ ǘǊƻƛǎƛŝƳŜ ƭƛǘΣ Ŝǘ ƛƭ Şǘŀƛǘ ŀōǎƻƭǳƳŜƴǘ 
parfait. Boucles-ŘΩhǊ ǎΩŜƴŘƻǊƳƛǘ.  

As she was sleeping, the three bears came home.  

Pendant son sommeil, les 3 ours revinrent à la maison.  

"Someone's been eating my porridge," growled the Papa bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ƳŀƴƎŞ Ƴŀ ǎƻǳǇŜΣ η ƎǊƻƎƴŀ tŀǇŀ hǳǊǎΦ   

"Someone's been eating my porridge," said the Mama bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ƳŀƴƎŞ Ƴŀ ǎƻǳǇŜΣ η Řƛǘ aŀƳŀƴ hǳǊǎΦ   

"Someone's been eating my porridge and they ate it all up!" cried 
the Baby bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ƳŀƴƎŞ Ƴŀ ǎƻǳǇŜΣ Ŝǘ ƛƭǎ ƻƴǘ ǘƻǳǘ Ŧƛƴƛ !» cria Bébé 
Ours.   

 
 



"Someone's been sitting in my chair," growled the Papa bear.  

«vŜƭǉǳΩǳƴ ǎΩŜǎǘ ŀǎǎƛǎ ǎǳǊ Ƴŀ ŎƘŀƛǎŜΣ η ƎǊƻƎƴŀ tŀǇŀ hǳǊǎΦ   

"Someone's been sitting in my chair," said the Mama bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ǎΩŜǎǘ ŀǎǎƛǎ ǎǳǊ Ƴŀ ŎƘŀƛǎŜΣ η Řƛǘ tŀǇŀ hǳǊǎΦ  

"Someone's been sitting in my chair and they've broken it all to pieces," cried the 
Baby bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ǎΩŜǎǘ ŀǎǎƛǎ ǎǳǊ Ƴŀ ŎƘŀƛǎŜ Ŝǘ ƛƭǎ ƭΩŀ ŎŀǎǎŞŜ Ŝƴ ƳƻǊŎŜŀǳȄΣη ŎǊƛŀ .ŞōŞ hǳǊǎΦ  

They decided to look around some more and when they got upstairs to the 
bedroom, Papa bear growled, "Someone's been sleeping in my bed,"  

Lƭǎ ŘŞŎƛŘŝǊŜƴǘ ŘŜ ǊŜƎŀǊŘŜǊ ŀǳǘƻǳǊ ŘΩŜǳȄ Ŝǘ ƳƻƴǘŝǊŜƴǘ  Ł ƭΩŞǘŀƎŜ ; Papa Ours grogna, 
ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ŘƻǊƳƛ Řŀƴǎ Ƴƻƴ ƭƛǘΣ η 

"Someone's been sleeping in my bed, too" said the Mama bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ŀǳǎǎƛ ŘƻǊƳƛ Řŀƴǎ Ƴƻƴ ƭƛǘΣ η Řƛǘ aŀƳŀƴ hǳǊǎΦ 

"Someone's been sleeping in my bed and she's still there!" exclaimed Baby bear.  

ζvǳŜƭǉǳΩǳƴ ŀ ŀǳǎǎƛ ŘƻǊƳƛ Řŀƴǎ Ƴƻƴ ƭƛǘ Ŝǘ ŜƭƭŜ ȅ Ŝǎǘ ŜƴŎƻǊŜ Η η ǎΩŜȄŎƭŀƳŀ .ŞōŞ hǳǊǎ 

Just then, Goldilocks woke up and saw the three bears.  She screamed, "Help!"  And 
she jumped up and ran out of the room.  Goldilocks ran down the stairs, opened the 
door, and ran away into the forest.  And she never returned to the home of the 
three bears.  

/ΩŜǎǘ ŀƭƻǊǎ ǉǳŜ Boucles-ŘΩhǊ ǎΩŞǾŜƛƭƭŀ Ŝǘ Ǿƛǘ ƭŜǎ о ƻǳǊǎΦ 9ƭƭŜ ƘǳǊƭŀ ζ Au secours ! », 
sauta hors du lit et sortit précipitamment de la chambre. Elle descendit les escaliers 
4 à 4, ouvrit la porte, et se sauva en courant dans la forêt. Jamais elle ne retourna 
dans la maison des 3 ours.  

 

 
 



Thank you, Richard! 
aŜǊŎƛ Ł wƛŎƘŀǊŘΣ ŀƴƛƳŀǘŜǳǊ ŘΩŀƴƎƭŀƛǎ 

pour son interprétation de Goldilocks and the 3 bears 



Le sorcier   
bienfaisant de Bailièvre,  

raconté par Shalini 



A la fin du 19e siècle, Louis Dupont vivait dans une petite chaumière et était presque 
nonagénaire (il avait presque quatre vingt dix ans, pour nos amis français).  Il avait exercé le 
métier de berger.   

« WΩŀǾŀƛǎΣ Řƛǎŀƛǘ-ƛƭΣ Řŀƴǎ Ƴŀ ƧŜǳƴŜǎǎŜΣ ǳƴ ǾƛŜǳȄ ƭƛǾǊŜ Řŀƴǎ ƭŜǉǳŜƭ ƧΩŀƛ ŀǇǇǊƛǎ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘŜ 
bonnes choses.  Ce bouquin était intitulé : Ψ[Ŝ ƎǊŀƴŘ ǎŜŎǊŜǘ Řǳ ǇŀǇŜ IƻƴƻǊƛǳǎ LLL ΨΦ  hƴ ȅ ǘǊƻǳǾŀƛǘ 
ƭŜǎ Ǉƻƛǎƻƴǎ ǉǳƛΣ ƳŞƭŀƴƎŞǎ Ł ǳƴ ŦǊǳƛǘΣ ƴΩŀƎƛǎǎŜƴǘ ǉǳŜ ǘǊŝǎ ƭŜƴǘŜƳŜƴǘ Ŝǘ Ŧƻƴǘ ƭƻƴƎǘŜƳǇǎ ǘǊŀƞƴŜǊ ƭŜ 
ƳŀƭŀŘŜΦ  WŜ ǎŀǾŀƛǎ ŘŞǘǊǳƛǊŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜǎ ƳŀǳǾŀƛǎ ǎƻǊǘǎ ηΦ  ±ƻƛŎƛ ŎƻƳƳŜƴǘ ƧŜ ǇǊƻŎŞŘŀƛǎ Χ  

hƴ ƳΩŀ ŀǇǇŜƭŞ ǳƴ ƧƻǳǊ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŦŜǊƳŜ ƻǴ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ŀƎƴŜŀǳȄ ŎǊŜǾŀƛŜƴǘ ǎŀƴǎ ǉǳΩƻƴ ŀƛǘ Ǉǳ Ŝƴ 
trouver la cause.  « Pensez-vous que ce soit un sort ? », me demanda le fermier.  ς « Oui, 
répondis-ƧŜ Ŝǘ ƧŜ Ǿŀƛǎ ƭŜ ǘƛǊŜǊ Χ ηΦ WΩŀǾŀƛǎ Ǿǳ Řŝǎ Ƴƻƴ ŜƴǘǊŞŜ Řŀƴǎ ƭŀ ōŜǊƎŜǊƛŜ ŘŜ ǉǳŜƭƭŜ ƳŀƭŀŘƛŜ 
les agneaux mouraient.  Le froid les enlevait tous un à un.  Je fis sortir tout le monde et, après 
avoir fait boucher toutes les ouvertures, je rentrai dans la bergerie bénissant de la main droite 
Ŝǘ Ŝƴ ǊŞǇŞǘŀƴǘ Ł ƘŀǳǘŜ ǾƻƛȄ ƭŀ ŦƻǊƳǳƭŜ ŘΩŜȄƻǊŎƛǎƳŜ : « Hérosius, Vérus, Vacabus ! ».  Je pris alors 
un agneau étendu, à demi-mort sur sa litière et je le fis transporter dans la cuisine, près du feu 
de bois qui brûlait dans la cheminée.  « Dans une demi-heure, dis-je, il retournera seul téter sa 
mère ηΦ  aŜǎ ǇǊŞŘƛŎǘƛƻƴǎ ǎŜ ǊŞŀƭƛǎŝǊŜƴǘ Ł ƭŀ ƭŜǘǘǊŜΦ  [ΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ Ŧǳǘ ǊŜƴƻǳǾŜƭŞŜ ŀǳȄ ŀǳǘǊŜǎ 
ŀƎƴŜŀǳȄ ǉǳƛ ǇǊŞǎŜƴǘŀƛŜƴǘ ƭŜǎ ǎȅƳǇǘƾƳŜǎ Řǳ Ƴŀƭ Ŝǘ Ǉƭǳǎ ǳƴ ǎŜǳƭ ŘŞŎŝǎ ƴŜ ǎŜ ǇǊƻŘǳƛǎƛǘΦ  /ΩŜǎǘ 
ǉǳŜ ƧŜ ǎŀǾŀƛǎ ŘƛǎŎŜǊƴŜǊ ƭŀ ŎŀǳǎŜ ŘŜ ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴ Ŝǘ ƧΩŜƳǇƭƻȅŀƛǎ ƛƳƳŞŘƛŀǘŜƳŜƴǘ ƭŜ ǊŜƳŝŘŜ 
nécessaire, après avoir fait quelques cérémonies fantaisistes sans lesquelles mes prescriptions 
ŀǳǊŀƛŜƴǘ ǎŜƳōƭŞ ŘŜǾƻƛǊ şǘǊŜ ǎŀƴǎ ǾŀƭŜǳǊ Χ   

On venait aussi me chercher pour arrêter les progrès du feu dans un incendie.  Je récitais 
ŘŜǎ ǇŀǊƻƭŜǎ Ł ƘŀǳǘŜ ǾƻƛȄ Ŝƴ Ŝǎǉǳƛǎǎŀƴǘ ŘŜǎ ǎƛƎƴŜǎ ŘŜ ŎǊƻƛȄ ŘŜ ƭŀ Ƴŀƛƴ Χ ζ Feu de Dieu, éteins ta 
chaleur et ta rigueur, comme Judas perdit sa couleur en trahissant Notre Seigneur Jésus-
Christ η Χ [Ŝ ŦŜǳΣ ŀǎǎǳǊŀƛŜƴǘ ƭŜǎ ōƻƴƴŜǎ ƎŜƴǎ ƴŜ ǇǊƻƎǊŜǎǎŀƛǘ Ǉƭǳǎ ǳƴŜ Ŧƻƛǎ ƭΩŀōƧǳǊŀǘƛƻƴ ǊŞŎƛǘŞŜ Χ  



[ƻǊǎǉǳΩǳƴŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ǎŜ ǇǊŞǘŜƴŘŀƛǘ ǇƻǎǎŞŘŞŜ Řǳ ŘŞƳƻƴΣ ǇƻǳǊ ŎƘŀǎǎŜǊ ƭΩŜǎǇǊƛǘ 
Ƴŀƭƛƴ Řǳ ŎƻǊǇǎΣ ƧΩŜƴŦƭŀƳƳŀƛǎ ŘŜ ƭΩƘǳƛƭŜΦ  9ƴ ōǊǶƭŀƴǘΣ ŜƭƭŜ ŞƳŜǘǘŀƛǘ ŘŜǎ Ǌŀȅƻƴǎ ŎƻƴŦǳǎ 
ǉǳƛ ǊŜŦƭŞǘŀƛŜƴǘ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ ŘƛŦŦƻǊƳŜ ƭŜǎ ŦƛƎǳǊŜǎ ŘŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ǇǊŞǎŜƴǘŜǎΦ  5ŀƴǎ ŎŜǎ 
ǾƻƭǳǘŜǎ ōƛȊŀǊǊŜǎΣ ǊŜƴŘǳŜǎ Ǉƭǳǎ ƳȅǎǘŞǊƛŜǳǎŜǎ ŜƴŎƻǊŜ ǇŀǊ ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞΣ ƭŜ ǇŀǘƛŜƴǘ ǇŜƴǎŀƛǘ 
voir les mauvais esprits et recouvrait toute sa tranquillité. 

Comme ce malade qui, ayant bu à une source, avait cru avaler une anguille.  On 
ƭǳƛ Ŧƛǘ ǳƴŜ ƭŞƎŝǊŜ ƛƴŎƛǎƛƻƴ ŀǳ ŎǊŜǳȄ ŘŜ ƭΩŜǎǘƻƳŀŎ ŜǘΣ ŀǇǊŝǎ ǳƴŜ ŦƻǊǘŜ ǇǊŜǎǎƛƻƴΣ ƻƴ ŜȄƘƛōŀ 
ŀǳȄ ȅŜǳȄ Řǳ ƳŀƭŀŘŜ ƛƳŀƎƛƴŀƛǊŜΣ ǳƴŜ ŀƴƎǳƛƭƭŜ ōƛŜƴ ǾƛǾŀƴǘŜ Χ  

Une autre fois, un marchand de vaches est venu me demander à qui il pouvait 
attribuer la perte de plusieurs de ses bêtes.  Il se prétendait ensorcelé et me 
ǇǊƻƳŜǘǘŀƛǘ ǳƴŜ ōƻƴƴŜ ǊŞŎƻƳǇŜƴǎŜ ǎƛ ƧŜ ǇƻǳǾŀƛǎ ŘŞǘƻǳǊƴŜǊ ƭŜ ǎƻǊǘ ǉǳƛ ǇŜǎŀƛǘ ǎǳǊ ƭǳƛ Χ  

« Allez me chercher une brassée de foin que vous donnez à vos vaches. » Après 
avoir examiné le fourrage, je continuai gravement : « WΩŜƴ ŀƛ ŀǎǎŜȊ ! »  
ω « Quel est le sorcier ? » me demanda le marchand.  
ω ς /ΩŜǎǘ Ǿƻǳǎ ! ς Moi ?  - hǳƛΣ ƛƭ ƴΩȅ Ŝƴ ŀ Ǉŀǎ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǉǳŜ Ǿƻǳǎ Χ  

Je fis alors quelques gestes bizarres, des signes de croix en marmonnant une 
ŦƻǊƳǳƭŜ ŘΩŜȄƻǊŎƛǎƳŜΣ Ǉǳƛǎ ƧŜ ƭǳƛ Řƛǘ : « Le fourrage que vous donnez à votre bétail doit 
être employé comme fumier, car il contient une herbe appelée la vache à lait qui est 
un poison pour vos laitières «  



[Ŝ ǊŜƳŝŘŜ Şǘŀƛǘ ŦŀŎƛƭŜ Ł ǘǊƻǳǾŜǊΣ ƳŀƛǎΣ ŎŜǇŜƴŘŀƴǘΣ ƻƴ ƴΩŀǳǊŀƛǘ Ǉŀǎ ŎǊǳ Ł ǎƻƴ ŜȄŎŜƭƭŜƴŎŜ ǎƛ ƧŜ 
ƴΩŀǾŀƛǎ Ǉŀǎ Ŧŀƛǘ ǘƻǳǘŜǎ ƳŜǎ ǇŜǘƛǘŜǎ ƎǊƛƳŀŎŜǎΦ  vǳŜ ǾƻǳƭŜȊ-vous, nous avions le temps de songer à 
ōƛŜƴ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ǇŜƴŘŀƴǘ ƴƻǎ ƭƻƴƎǳŜǎ ǎǘŀǘƛƻƴǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŎƘŀƳǇǎΣ Ŝǘ ƭŀ ƴǳƛǘΣ Ŝǘ ƭŜ ƧƻǳǊ Χ 

Anciennement, lorsque le pays était encore infesté de loups, nous récitions chaque soir 
avant de nous enfermer dans notre cabane mobile près du parc où se trouvaient enfermés nos 
ƳƻǳǘƻƴǎΣ ƭΩhǊŀƛǎƻƴ Řǳ ƭƻǳǇ ǇƻǳǊ ŞƭƻƛƎƴŜǊ ŎŜǎ ōşǘŜǎ ŦŞǊƻŎŜǎ Řǳ ǘǊƻǳǇŜŀǳΦ  bƻǳǎ Řƛǎƛƻƴǎ : « Loup, 
je te conjure de la part du grand Dieu vivant Τ ǘǳ ƴΩŀǳǊŀǎ Ǉŀǎ ŘŜ ǇƻǳǾƻƛǊ ǎǳǊ Ƴƻƛ ƴƛ ǎǳǊ ƳŜǎ ōşǘŜǎΣ 
Ǉŀǎ Ǉƭǳǎ ǉǳŜ ƭŜ ƎǊŀƴŘ ŘƛŀōƭŜ ƴΩŜƴ ŀ ǎǳǊ ƭŜ ǇǊşǘǊŜΣ Ł ƭΩŀǳǘŜƭΣ ǉǳŀƴŘ ƛƭ ŎŞƭŝōǊŜ ƭŀ ǎŀƛƴǘŜ ƳŜǎǎŜ : 

  Que le bon saint Georges 
  Te ferme la gorge, 
  Que le bon saint Jean 
  Te casse les dents » 

« Nous étions sept bergers voisins, tous disséminés dans les landes.  Bien souvent, compère le 
loup ravageait les troupeaux Τ ƭŜ ƳƛŜƴ ƴΩŀ ƧŀƳŀƛǎ ǇŜǊŘǳ ǳƴ ŀƎƴŜŀǳΦ  /ΩŜǎǘ ǉǳŜ Ƴƻƴ ŎƘƛŜƴ Şǘŀƛǘ ǎǶǊ 
et vigilant.  Mes camarades croyaient que je savais une prière plus puissante que la leur et me la 
demandaient sans cesse ». 

  
 



Chimay 

Merci, Shalini ! 
Merci à Shalini du Comité de Jumelage de Chimay 

pour son interprétation du conte chimacien  le sorcier bienfaisant de Ballièvre 



LEGENDA O SMOKU 
WAWELSKIM  

LA LEGENDE DU DRAGON DE 
WAWEL 

Dawno, dawno temu w Krakowie 
ƴŀ ȊŀƳƪǳ ²ŀǿŜƭ ǇŀƴƻǿŀƱ YǊƽƭ 
Krak. 

Il y a longtemps, longtemps, à 
Cracovie dans le château de 
Wawel régnait le roi Krak. 

tƻŘ ȊŀƳƪƛŜƳ ƳƛŜǎȊƪŀƱ ƻƎǊƻƳƴȅ 
{ƳƻƪΦ¢Ŝƴ {Ƴƻƪ ǘŜǊǊƻǊȅȊƻǿŀƱ 
ƳƛŜǎȊƪŀƵŎƽǿ ƪǊŀƪƻǿŀΦ 

Sous le château se terrait un 
énorme dragon. Ce dragon 
terrorisait les habitants de 
Cracovie. 

/ƻŘȊƛŜƴƴƛŜ {Ƴƻƪ ǇƻȍŜǊŀƱ ƪǊƻǿȅ ƛ 
ƳƱƻŘŜ ŘȊƛŜǿŎȊȅƴȅΦ 

Tous les jours il dévorait des 
vaches et des jeunes filles. 
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[ǳŘȊƛŜ ǎǘǊŀŎƛƭƛ ƴŀŘȊƛŜƧť ƛ ȍŀŘŜƴ ǊȅŎŜǊȊ ƴƛŜ ƳƻƎƱ Ȋŀōƛŏ {ƳƻƪŀΦ 

Le peuple perdait tout espoir et aucun chevalier ne pouvait tuer le dragon. 

bŀƎƭŜΣ ƴŀ ȊŀƳƪǳ ǇƻƧŀǿƛƱ ǎƛť ǎȊŜǿŎȊȅƪ ƛ ǇƻǿƛŜŘȊƛŀƱΥ 

αWŜǎǘŜƳ ǿ ǎǘŀƴƛŜ Ǉƻƪƻƴŀŏ {ƳƻƪŀΦέ Wszyscy ǿȅōǳŎƘƴƧťƭƛ ǏƳƛŜŎƘŜƳ. 

Soudain, au château apparut un petit cordonnier qui déclara : 

« Je suis capable de vaincre le dragon. » Tout le monde éclata de rire. 

YǊƽƭ ƻŘǇƻǿƛŜŘȊƛŀƱΥ 

α5ƻōǊȊŜ ǎȊŜǿŎȊȅƪǳ ǇƻƪƻƴŀƧ {Ƴƻƪŀ ƛ ŘŀƳ /ƛ ǇƽƱ ƪǊƽƭŜǎǘǿŀ ƛ ƳƻƧŊ ŎƽǊƪť Ȋŀ ȍƻƴťΦέ 

Le roi répondit : « Très bien, petit cordonnier ! Va vaincre le dragon et je te 
donnerai  la moitié de mon royaume et ma fille en mariage. » 

{ȊŜǿŎȊȅƪ ǿȅǇŎƘŀƱ ōŀǊŀƴŀ ǎƛŀǊƪŊΣ ǇƻŘȊǳŎƛƱ ǇƻŘ ǇƛŜŎȊŀǊť ǎƳƻƪŀΦ 

Le petit cordonnier remplit un mouton de souffre et le jeta dans la grotte du 
dragon. 

 
 



{Ƴƻƪ ǇƻȍŀǊƱ ōŀǊŀƴŀ ƧŜŘƴȅƳ ǘŎƘŜƳΣ ƛ ȊŀǊŀȊ ǇƻǘŜƳ ǇƻŎȊǳƱ ƻƎǊƻƳƴŜ ǇǊŀƎƴƛŜƴƛŜ ƛ ǇƛƱΣ 
ǇƛƱΣ ǇƛƱΣ ǇƛƱΦΦΦ ǿƻŘť Ȋ ²ƛǎƱȅ ŀȍ ǇťƪƱΗ 

[Ŝ ŘǊŀƎƻƴ ŘŞǾƻǊŀ ƭŜ Ƴƻǳǘƻƴ ŘΩǳƴŜ ǎŜǳƭŜ ōƻǳŎƘŞŜ Ŝǘ ǘƻǳǘ ŘŜ ǎǳƛǘŜ ŀǇǊŝǎΣ ƛƭ  ǊŜǎǎŜƴǘƛǘ 
ǳƴŜ ŞƴƻǊƳŜ ǎƻƛŦΣ Ŝǘ ƛƭ ōǳǘΣ ƛƭ ōǳǘΣ ƛƭ ōǳǘ ƭΩŜŀǳ ŘŜ ƭŀ ±ƛǎǘǳƭŜΣ ǘŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ŞŎƭŀǘŀΦ 

aƛŀǎǘƻ ȊƻǎǘŀƱƻ ǳǿƻƭƴƛƻƴŜ ƻŘ ǎǘǊŀǎȊƭƛǿŜƎƻ ǎƳƻƪŀΦ L YǊƽƭ YǊŀƪ ƴŀƎǊƻŘȊƛƱ ǎȊŜǿȅŎȊȅƪŀ ƛ 
ŘŀƱ Ƴǳ ŎƽǊƪť ƛ ǇƻƱ ƪǊƽƭŜǎǘǿŀΦ 

La ville se trouva libérée du terrible dragon et le roi Krak récompensa le petit 
cordonnier et lui donna sa fille en mariage et la moitié du Royaume. 



Dziťkujť bardzo, Nicole!  
Merci, Nicole du cours de polonais de MaƱgosia 
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Dziťkujť bardzo, Christine!  
Merci à Christine 

ŘŜ ƭΩ!ǘŜƭƛŜǊ ŘΩ!Ǌǘ ŘŜ Conflans Ste Honorine 
pour son interprétation du Dragon de Wavel, 

la légende de Cracovie 



/ΩŜǊŀ una volta un falegname di 
nome Geppetto che si ŎƻǎǘǊǳƛΩ un 
burattino di nome Pinocchio. 
Pinocchio era come un bambino vero.  

 

Il était une fois un menuisier, du 
nom de Geppetto, qui fabriqua 
une marionette ; il la nomma 
Pinocchio et la considèra comme 
son enfant.  



DŜǇǇŜǘǘƻ ƳŀƴŘƻΩ tƛƴƻŎŎƘƛƻ ŀ ǎŎǳƻƭŀΣ 
Ƴŀ tƛƴƻŎŎƘƛƻ ŀƴŘƻΩ ŀƭƭƻ ǎǇŜǘǘŀŎƻƭƻ Řƛ 
Mangiafuco.  

Geppetto ƭΩŜƴǾƻȅŀ Ł ƭΩŞŎƻƭŜΣ 
mais Pinocchio préféra aller 
au spectacle du cracheur de 
feu, Mangiafuco.  

 

 

aŀƴƎƛŀŦǳŎƻ ŎŀǘǘǳǊƻΩ tƛƴƻŎŎƘƛƻ Ƴŀ 
ǇǊŜǎǘƻ ƭƻ ƭƛōŜǊƻΩ Ŝ ŘŜƭƭŜ ƳƻƴŜǘŜ ŘΩƻǊƻ 
ǊŜƎŀƭƻΩ ǇŜǊ ǇƻǊǘŀǊƭŜ ŀ tŀǇŀΩDŜǇǇŜǘǘƻΦ  

Le mangeur de feu captura 
Pinocchio, mais le libéra très 
ǾƛǘŜ Ŝǘ ƭǳƛ ƻŦŦǊƛǘ ŘŜǎ ǇƛŝŎŜǎ ŘΩƻǊ 
pour son papa Geppetto.  



Ma due briganti, il gatto e la volpe, 
dissero a Pinocchio di interrare le 
monete nel campo dei miracoli.  

Mais deux brigands, le chat et 
le renard, dirent à Pinocchio 
ŘΩŜƴǘŜǊǊŜǊ ƭŜǎ ǇƛŝŎŜǎ ŘΩƻǊ Řŀƴǎ 
le champ des miracles.  

 

 

 

9Ω Ŧǳ ŎƻǎƛΩ ŎƘŜ tƛƴƻŎŎƘƛƻ ǾŜƴƴŜ 
ŘŜǊǳōŀǘƻ Ŝ ǎƛ ǊƛǘǊƻǾƻΩ ŀǇǇŜǎǎƻ 
ŀƭƭΩŀƭōŜǊƻΦ  

Et comme ça que Pinocchio se 
Ŧƛǘ ǾƻƭŜǊ ǎŜǎ ǇƛŝŎŜǎ ŘΩƻǊΦ Lƭ ǎŜ 
retrouva pendu par les pieds à 
un arbre.  



Ma fortunatamente la Fata Turchina 
ǇƻǊǘƻΩ Pinocchio a casa sua e 
Pinocchio ŎƻƳƛƴŎƛƻΩ a raccontare 
delle menzogne. CosiΩ il suo naso 
diventoΩ sempre ǇƛǳΩ lungo. 
 

Mais heureusement, la fée 
turquoise ƭΩŜƳƳŜƴŀ chez elle ; 
Pinocchio se mit à raconter 
des mensonges et ŎΩŜǎǘ 
comme ça que son nez 
ǎΩŀƭƭƻƴƎŜŀΣ ǎΩŀƭƭƻƴƎŜŀ Χ  

Allora Pinocchio, per la paura, 
promise di diventare un bambino 
buono.  

Alors, Pinocchio prit peur et 
promit de devenir un gentil 
garçon. 

  

Invece ŀƴŘƻΩ nel Paese dei Balocchi e 
ŘƛǾŜƴǘƻΩ un asinello. Hi haa, hi haa !  

Au contraire, il partit pour le 
pays de Balocchi et devint un 
petit âne. Hi han, hi han !  



Fu gettato in mare, un burattino 
ǊƛŘƛǾŜƴǘƻΩ Ŝ ŦƛƴƛΩ ƴŜƭƭŀ ǇŀƴŎƛŀ ŘŜƭƭŀ 
ōŀƭŜƴŀΣ ŘƻǾŜ ǊƛǘǊƻǾƻΩ tŀǇŀΩ 
Geppetto.  

Il fut jeté à la mer, redevint 
une marionnette, et 
termina sa course dans le 
ventre de la baleine... où il 
retrouva Papa Geppetto !  

Atchoum ! Sputati fuori dalla 
bocca della balena, furono salvi e 
tƛƴƻŎŎƘƛƻ ŘƛǾŜƴǘƻΩ ǳƴ ōŀƳōƛƴƻ ƛƴ 
carne e ossa.  

Atchoum ! En éternuant, la 
baleine les recracha à la 
mer ; ils furent sauvés et 
Pinocchio devint un enfant 
en chair et en os. 



Grazie mille! Merci à  
Claire (et sa petite-fille Nadia), Catherine, Christian, Françoise, Jacqueline 

 ŘŜǎ ƎǊƻǳǇŜǎ ŘΩƛǘŀƭƛŜƴ ŘΩ9ƭƛŀ  



Grazie mille, Anne! 
Merci à Annede ƭΩ!ǘŜƭƛŜǊ ŘΩ!Ǌǘ ŘŜ Conflans Ste Honorine 

pour son interprétation de Pinocchio 



[ΩƘƻƳƳŜ ǉǳƛ Ǿƻǳƭŀƛǘ  
ŀǇǇǊŜƴŘǊŜ ƭŜ ŦǊƛǎǎƻƴΧ 

des frères Grimm  
raconté par Luis,  

conteur  de la médiathèque 



Un père avait deux fils. Le premier était réfléchi et intelligent. Il savait se tirer de 
toute aventure. Le cadet en revanche était sot, incapable de comprendre et 
d'apprendre. Quand les gens le voyaient, ils disaient : « Avec lui, son père n'a 
pas fini d'en voir. » Quand il y avait quelque chose à faire, c'était toujours à 
l'aîné que revenait la tâche, et si son père lui demandait d'aller chercher 
quelque chose, le soir ou même la nuit, et qu'il fallait passer par le cimetière ou 
quelque autre lieu terrifiant, il répondait : « Oh non ! père, je n'irai pas, j'ai 
peur. » Car il avait effectivement peur. Quand, à la veillée, on racontait des 
histoires à donner la chair de poule, ceux qui les entendaient disaient parfois : « 
Ça me donne le frisson ! » Le plus jeune des fils, lui, assis dans son coin, écoutait 
et n'arrivait pas à comprendre ce qu'ils voulaient dire. « Ils disent toujours : "ça 
me donne la chair de poule ! ça me fait frissonner !" Moi, jamais ! Voilà encore 
une chose à laquelle je ne comprends rien. »Il arriva qu'un jour son père lui dit :  
- Écoute voir, toi, là dans ton coin ! Tu deviens grand et fort. Il est temps que tu 
apprennes à gagner ton pain. Tu vois comme ton frère se donne du mal.  
- Eh ! père, répondit-il, j'apprendrais bien volontiers. Si c'était possible, je 
voudrais apprendre à frissonner. C'est une chose que j'ignore totalement.  
Lorsqu'il entendit ces mots, l'aîné des fils songea : « Seigneur Dieu ! quel crétin 
que mon frère ! Il ne fera jamais rien de sa vie. » Le père réfléchit et dit :  
- Tu apprendras bien un jour à avoir peur. Mais ce n'est pas comme ça que tu 
gagneras ton pain.  



Peu de temps après, le bedeau vint en visite à la maison. Le père lui conta sa peine et lui expliqua combien son 
fils était peu doué en toutes choses.  
- Pensez voir ! Quand je lui ai demandé comment il ferait pour gagner son pain, il a dit qu'il voulait apprendre à 
frissonner !  
- Si ce n'est que ça, répondit le bedeau, je le lui apprendrai. Confiez-le-moi. 
Le père était content ; il se disait : « On va le dégourdir un peu. » Le bedeau l'amena donc chez lui et lui confia la 
tâche de sonner les cloches. Au bout de quelque temps, son maître le réveilla à minuit et lui demanda de se 
lever et de monter au clocher pour carillonner. « Tu vas voir ce que c'est que d'avoir peur », songeait-il. Il quitta 
secrètement la maison et quand le garçon fut arrivé en haut du clocher, comme il s'apprêtait à saisir les cordes, 
il vit dans l'escalier, en dessous de lui, une forme toute blanche. - Qui va là ? cria-t-il.  
L'apparition ne répondit pas, ne bougea pas.  
- Réponds ! cria le jeune homme. Ou bien décampe ! Tu n'as rien à faire ici !  
Le bedeau ne bougeait toujours pas. Il voulait que le jeune homme le prit pour un fantôme. Pour la deuxième 
fois, celui-ci cria : 
- Que viens-tu faire ici ? Parle si tu es honnête homme. Sinon je te jette au bas de l'escalier. 
Le bedeau pensa : "Il n'en fera rien. " Il ne répondit pas et resta sans bouger. Comme s'il était de pierre. Alors le 
garçon l'avertit pour la troisième fois et comme le fantôme ne répondait toujours pas, il prit son élan et le 
précipita dans l'escalier. L'apparition dégringola d'une dizaine de marches et resta là allongée. Le garçon fit 
sonner les cloches, rentra à la maison, se coucha sans souffler mot et s'endormit. 
La femme du bedeau attendit longtemps son mari. Mais il ne revenait pas. Finalement, elle prit peur, réveilla le 
jeune homme et lui demanda :  
- Sais-tu où est resté mon mari ? Il est monté avant toi au clocher.  
- Non, répondit-il, je ne sais pas. Mais il y avait quelqu'un dans l'escalier et comme cette personne ne répondait 
pas à mes questions et ne voulait pas s'en aller, je l'ai prise pour un coquin et l'ai jetée au bas du clocher. Allez-y, 
vous verrez bien si c'était votre mari. Je le regretterais.  
La femme s'en fut en courant et découvrit son mari gémissant dans un coin, une jambe cassée. Elle le ramena à 
la maison, puis se rendit en poussant de grands cris chez le père du jeune homme : 
- Votre garçon a fait des malheurs, lui dit-elle. Il a jeté mon mari au bas de l'escalier, où il s'est cassé une jambe. 
Débarrassez notre maison de ce vaurien !  



Le père était bien inquiet. Il alla chercher son fils et lui dit :  
- Quelles sont ces façons, mécréant ! C'est le diable qui te les inspire ! 
- Écoutez-moi, père, répondit-il. Je suis totalement innocent. Il se tenait là, dans la 
nuit, comme quelqu'un qui médite un mauvais coup. Je ne savais pas qui c'était et, 
par trois fois, je lui ai demandé de répondre ou de partir.  
- Ah ! dit le père, tu ne me feras que des misères. Disparais !  
- Volontiers, père. Attendez seulement qu'il fasse jour. Je voyagerai pour apprendre à 
frissonner. Comme ça, je saurai au moins faire quelque chose pour gagner mon pain.  
- Apprends ce que tu veux, dit le père. Ça m'est égal ! Voici cinquante talents, va par 
le monde et surtout ne dis à personne d'où tu viens et qui est ton père.  
- Qu'il en soit fait selon votre volonté, père. Si c'est là tout ce que vous exigez, je m'y 
tiendrai sans peine.  
Quand vint le jour, le jeune homme empocha les cinquante talents et prit la route en 
se disant : « Si seulement j'avais peur ! si seulement je frissonnais ! »Arrive un 
homme qui entend les paroles que le garçon se disait à lui-même. Un peu plus loin, à 
un endroit d'où l'on apercevait des gibets, il lui dit :  
- Tu vois cet arbre ? Il y en a sept qui s'y sont mariés avec la fille du cordier et qui 
maintenant prennent des leçons de vol. Assieds-toi là et attends que tombe la nuit. Tu 
sauras ce que c'est que de frissonner.  
- Si c'est aussi facile que ça, répondit le garçon, c'est comme si c'était déjà fait. Si 
j'apprends si vite à frissonner, je te donnerai mes cinquante talents. Tu n'as qu'à 
revenir ici demain matin.  



Le jeune homme s'installa sous la potence et attendit que vînt le soir. Et comme il avait 
froid, il alluma du feu. À minuit le vent était devenu si glacial que, malgré le feu, il ne 
parvenait pas à se réchauffer. Et les pendus s'entrechoquaient en s'agitant de-ci, de-là. Il 
pensa : « Moi, ici, près du feu, je gèle. Comme ils doivent avoir froid et frissonner, ceux 
qui sont là-haut ! » Et, comme il les prenait en pitié, il appliqua l'échelle contre le gibet, 
l'escalada, décrocha les pendus les uns après les autres et les descendit tous les sept. Il 
attisa le feu, souffla sur les braises et disposa les pendus tout autour pour les réchauffer. 
Comme ils ne bougeaient pas et que les flammes venaient lécher leurs vêtements, il dit :  
- Faites donc attention ! Sinon je vais vous rependre là-haut ! 
Les morts, cependant, n'entendaient rien, se taisaient et laissaient brûler leurs loques. Le 
garçon finit par se mettre en colère. 
- Si vous ne faites pas attention, dit-il, je n'y puis rien ! je n'ai pas envie de brûler avec 
vous. 
Et, l'un après l'autre, il les raccrocha au gibet. Il se coucha près du feu et s'endormit. Le 
lendemain, l'homme s'en vint et lui réclama les cinquante talents : 
- Alors, sais-tu maintenant ce que c'est que d'avoir le frisson ? lui dit-il.  
- Non, répondit le garçon. D'où le saurais-je ? Ceux qui sont là-haut n'ont pas ouvert la 
bouche, et ils sont si bêtes qu'ils ont laissé brûler les quelques hardes qu'ils ont sur le dos.  
L'homme comprit qu'il n'obtiendrait pas les cinquante talents ce jour-là et s'en alla en 
disant : « Je n'ai jamais vu un être comme celui-là ! »  
Le jeune homme reprit également sa route et se dit à nouveau, parlant à haute voix .  
- Ah ! si seulement j'avais peur ! Si seulement je savais frissonner ! 



Un cocher qui marchait derrière lui l'entendit et demanda : 
- Qui es-tu ?  
- Je ne sais pas, répondit le garçon.  
Le cocher reprit :  
- D'où viens-tu ?  
- Je ne sais pas, rétorqua le jeune homme.  
- Qui est ton père ?  
- Je n'ai pas le droit de le dire.  
- Que marmonnes-tu sans cesse dans ta barbe ?  
- Eh ! répondit le garçon, je voudrais frissonner. Mais personne ne peut me dire 
comment j'y arriverai.  
- Cesse de dire des bêtises ! reprit le cocher. Viens avec moi ! 
Le jeune homme accompagna donc le cocher et, le soir, ils arrivèrent à une auberge 
avec l'intention d'y passer la nuit. En entrant dans sa chambre, le garçon répéta à 
haute et intelligible voix :  
- Si seulement j'avais peur ! Si seulement je savais frissonner ! 
L'aubergiste l'entendit et dit en riant :  
- Si vraiment ça te fait plaisir, tu en auras sûrement l'occasion chez moi.  
- Tais-toi donc ! dit sa femme. À être curieux, plus d'un a déjà perdu la vie , et ce serait 
vraiment dommage pour ses jolis yeux s'ils ne devaient plus jamais voir la lumière du 
jour.  
Mais le garçon répondit : 
- Même s'il fallait en arriver là, je veux apprendre à frissonner. C'est d'ailleurs pour ça 
que je voyage. 



Il ne laissa à l'aubergiste ni trêve ni repos jusqu'à ce qu'il lui dévoilât son secret. Non 
loin de là, se trouvait un château maudit, dans lequel il pourrait certainement 
apprendre ce que c'était que d'avoir peur, en y passant seulement trois nuits. Le roi 
avait promis sa fille en mariage à qui tenterait l'expérience et cette fille était la plus 
belle qu'on eût jamais vue sous le soleil. Il y avait aussi au château de grands trésors 
gardés par de mauvais génies dont la libération pourrait rendre un pauvre très riche. 
Bien des gens étaient déjà entrés au château, mais personne n'en était jamais ressorti. 
Le lendemain, le jeune homme se rendit auprès du roi :  
- Si vous le permettez, je voudrais bien passer trois nuits dans le château. 
Le roi l'examina, et comme il lui plaisait, il répondit :  
- Tu peux me demander trois choses. Mais aucune d'elles ne saurait être animée et tu 
pourras les emporter avec toi au château.  
Le garçon lui dit alors :  
- Eh bien ! je vous demande du feu, un tour et un banc de ciseleur avec un couteau.  
Le jour même, le roi fit porter tout cela au château. À la tombée de la nuit, le jeune 
homme s'y rendit, alluma un grand feu dans une chambre, installa le tabouret avec le 
couteau tout à côté et s'assit sur le tour.  
- Ah ! si seulement je pouvais frissonner ! dit-il. Mais ce n'est pas encore ici que je 
saurai ce que c'est.  
Vers minuit, il entreprit de ranimer son feu. Et comme il soufflait dessus, une voix 
retentit tout à coup dans un coin de la chambre : 
- Hou, miaou, comme nous avons froid !  
- Bande de fous ! s'écria-t-il. Pourquoi hurlez-vous comme ça ? Si vous avez froid, venez 
ici, asseyez-vous près du feu et réchauffez-vous !  



À peine eut-il prononcé ces paroles que deux gros chats noirs, d'un bond formidable, 
sautèrent vers lui et s'installèrent de part et d'autre du garçon en le regardant d'un 
air sauvage avec leurs yeux de braise. Quelque temps après, s'étant réchauffés, ils 
dirent :  
- Si nous jouions aux cartes, camarade ?  
- Pourquoi pas ! répondit-il, mais montrez-moi d'abord vos pattes.  
Les chats sortirent leurs griffes.  
- Holà ! dit-il. Que vos ongles sont longs ! attendez ! il faut d'abord que je vous les 
coupe.  
Il les prit par la peau du dos, les posa sur l'étau et leur y coinça les pattes.  
- J'ai vu vos doigts, dit-il, j'en ai perdu l'envie de jouer aux cartes.  
Il les tua et les jeta par la fenêtre dans l'eau d'un étang . À peine s'en était-il ainsi 
débarrassé que de tous les coins et recoins sortirent des chats et des chiens, tous 
noirs, tirant des chaînes rougies au feu. Il y en avait tant et tant qu'il ne pouvait leur 
échapper. Ils criaient affreusement, dispersaient les brandons du foyer, piétinaient le 
feu, essayaient de l'éteindre. Tranquillement, le garçon les regarda faire un moment. 
Quand il en eut assez, il prit le couteau de ciseleur et dit : 
- Déguerpissez, canailles !  
Et il se mit à leur taper dessus. Une partie des assaillants s'enfuit ; il tua les autres et 
les jeta dans l'étang. Puis il revint près du feu, le ranima en soufflant sur les braises et 
se réchauffa. Bientôt, il sentit ses yeux se fermer et eut envie de dormir. Il regarda 
autour de lui et vit un grand lit, dans un coin.  
- Voilà ce qu'il me faut, dit-il.  



Et il se coucha. Comme il allait s'endormir, le lit se mit de lui-même à se déplacer et à 
le promener par tout le château.  
- Très bien ! dit-il. Plus vite ! 
Le lit partit derechef comme si une demi-douzaine de chevaux y étaient attelés, 
passant les portes, montant et descendant les escaliers. Et tout à coup, il versa sens 
dessus dessous hop ! et le garçon se retrouva par terre avec comme une montagne par-
dessus lui. Il se débarrassa des couvertures et des oreillers, se faufila de dessous le lit 
et dit :  
- Que ceux qui veulent se promener se promènent.  
Et il se coucha auprès du feu et dormit jusqu'au matin.  
Le lendemain, le roi s'en vint au château. Quand il vit le garçon étendu sur le sol, il 
pensa que les fantômes l'avaient tué. Il murmura : 
- Quel dommage pour un si bel homme!  
Le garçon l'entendit, se leva, et dit : 
- Je n'en suis pas encore là !  
Le roi s'étonna, se réjouit et lui demanda comment les choses s'étaient passées.  
- Très bien. Voilà une nuit d'écoulée, les autres se passeront bien aussi.  
Quand il arriva chez l'aubergiste, celui-ci ouvrit de grands yeux.  
- Je n'aurais jamais pensé, dit-il, que je te reverrais vivant. As- tu enfin appris à 
frissonner ?  
- Non ! répondit-il ; tout reste sans effet. Si seulement quelqu'un pouvait me dire 
comment faire !  
Pour la deuxième nuit, il se rendit à nouveau au château, s'assit auprès du feu et reprit 
sa vieille chanson : « Ah ! si seulement je pouvais frissonner. » 



À minuit on entendit des bruits étranges. D'abord doucement, puis toujours plus fort, 
puis après un court silence, un grand cri. Et la moitié d'un homme arrivant par la 
cheminée tomba devant lui.  
- Holà ! cria-t-il. Il en manqua une moitié. Ça ne suffit pas comme ça ! 
Le vacarme reprit. On tempêtait, on criait. Et la seconde moitié tomba à son tour de la 
cheminée.  
- Attends, dit le garçon ; je vais d'abord ranimer le feu pour toi.  
Quand il l'eut fait, il regarda à nouveau autour de lui : les deux moitiés s'étaient 
rassemblées et un homme d'affreuse mine s'était assis à la place qu'occupait le jeune 
homme auparavant.  
- Ce n'est pas ce que nous avions convenu, dit-il. Ce tour est à moi ! 
L'homme voulut l'empêcher de s'y asseoir mais il ne s'en laissa pas conter. Il le 
repoussa avec violence et reprit sa place. Beaucoup d'autres hommes se mirent alors 
à dégringoler de la cheminée les uns après les autres et ils apportaient neuf tibias et 
neuf têtes de mort avec lesquels ils se mirent à jouer aux quilles. Le garçon eut envie 
d'en faire autant.  
- Dites, pourrais-je jouer aussi ?  
- Oui, si tu as de l'argent.  
- J'en ai bien assez, répondit-il ; mais vos boules ne sont pas rondes.  
Il prit les têtes de mort, s'installa à son tour et en fit de vraies boules.  
- Comme ça elles rouleront mieux, dit-il. En avant ! on va rire !  
Il joua et perdit un peu de son argent. Quand sonna une heure, tout avait disparu. 



Au matin, le roi vint aux renseignements.  
- Que t'est-il arrivé cette fois-ci ? demanda-t-il.  
- J'ai joué aux quilles, répondit le garçon, et j'ai perdu quelques deniers.  
- Tu n'as donc pas eu peur ?  
- Eh ! non ! dit-il, je me suis amusé ! Si seulement je savais frissonner ! 
La troisième nuit, il s'assit à nouveau sur son tour et dit tristement : 
- Si seulement je pouvais frissonner !  
Quand il commença à se faire tard, six hommes immenses entrèrent dans la pièce portant 
un cercueil.  
- Hi ! Hi ! Hi ! dit le garçon, voilà sûrement mon petit cousin qui est mort il y a quelques 
jours seulement.  
Du doigt, il fit signe au cercueil et s'écria : 
- Viens, petit cousin, viens !  
Les hommes posèrent la bière sur le sol ; il s'en approcha et souleva le couvercle. Un mort y 
était allongé. Il lui toucha le visage. Il était froid comme de la glace.  
- Attends, dit-il, je vais te réchauffer un peu. Il alla près du feu, s'y réchauffa la main et la 
posa sur la figure du mort. Mais celui-ci restait tout froid. Alors il le sortit du cercueil, 
s'assit près du feu et l'installa sur ses genoux en lui frictionnant les bras pour rétablir la 
circulation du sang. Comme cela ne servait à rien, il songea tout à coup qu'il suffit d'être 
deux dans un lit pour avoir chaud. Il porta le cadavre sur le lit, le recouvrit et s'allongea à 
ses côtés. Au bout d'un certain temps, le mort se réchauffa et commença à bouger.  
- Tu vois, petit cousin, dit le jeune homme, ne t'ai-je pas bien réchauffé ? 
Mais le mort, alors, se leva et s'écria: 
- Maintenant, je vais t'étrangler !  



- De quoi ! dit le garçon, c'est comme ça que tu me remercies ? retourne au cercueil !  
Il le ceintura, et le jeta dans la bière en refermant le couvercle. Les six hommes 
arrivèrent alors et l'emportèrent.  
- Je ne réussis pas à frissonner, dit-il. Ce n'est décidément pas ici que je l'apprendrai.  
À ce moment précis entra un homme plus grand que tous les autres et qui avait une 
mine effrayante. Il était vieux et portait une longue barbe blanche.  
- Pauvre diable, lui dit-il, tu ne tarderas pas à savoir ce que c'est que de frissonner : tu 
vas mourir !  
- Pas si vite ! répondit le garçon. Pour que je meure, il faudrait d'abord que vous me 
teniez.  
- Je finirai bien par t'avoir ! dit le monstrueux bonhomme.  
- Tout doux, tout doux ! ne te gonfle pas comme ça ! je suis aussi fort que toi. Et même 
bien plus fort ! 
- C'est ce qu'on verra, dit le vieux. Si tu es plus fort que moi, je te laisserai partir. Viens, 
essayons! 
Il le conduisit par un sombre passage dans une forge, prit une hache et d'un seul coup, 
enfonça une enclume dans le sol.  
- Je ferai mieux, dit le jeune homme en s'approchant d'une autre enclume.  
Le vieux se plaça à côté de lui, laissant pendre sa barbe blanche. Le garçon prit la hache, 
fendit l'enclume d'un seul coup et y coinça la barbe du vieux.  
- Et voilà ! je te tiens ! dit-il, à toi de mourir maintenant ! 
Il saisit une barre de fer et se mit à rouer de coups le vieux jusqu'à ce que celui-ci 
éclatât en lamentations et le suppliât de s'arrêter en lui promettant mille trésors. 



Le jeune homme débloqua la hache et libéra le vieux qui le reconduisit au château et 
lui montra, dans une cave, trois caisses pleines d'or.  
- Il y en a une pour les pauvres, une pour le roi et la troisième sera pour toi, lui dit-il.  
Sur quoi, une heure sonna et le méchant esprit disparut. Le garçon se trouvait au 
milieu d'une profonde obscurité.  
- Il faudra bien que je m'en sorte, dit-il. Il tâtonna autour de lui, retrouva le chemin de 
sa chambre et s'endormit auprès de son feu. Au matin, le roi arriva et dit : 
- Alors, as-tu appris à frissonner ?  
- Non, répondit le garçon, je ne sais toujours pas. J'ai vu mon cousin mort et un 
homme barbu est venu qui m'a montré beaucoup d'or. Mais personne ne m'a dit ce 
que signifie frissonner.  
Le roi dit alors :  
- Tu as libéré le château de ses fantômes et tu épouseras ma fille.  
- Bonne chose ! répondit-il, mais je ne sais toujours pas frissonner.  
On alla chercher l'or et les noces furent célébrées. Mais le jeune roi continuait à dire : 
« Si seulement j'avais peur, si seulement je pouvais frissonner ! » La reine finit par en 
être contrariée. Sa camériste dit : 
- Je vais l'aider à frissonner.  
Elle se rendit sur les bords du ruisseau qui coulait dans le jardin et se fit donner un 
plein seau de goujons. Durant la nuit, alors que son époux dormait, la princesse retira 
les couvertures et versa sur lui l'eau et les goujons, si bien que les petits poissons 
frétillaient tout autour de lui. Il s'éveilla et cria :  
- Ah ! comme je frissonne, chère femme ! Ah ! Oui, maintenant je sais ce que c'est que 
de frissonner.  



Merci, Luis ! 
Merci à Luis, conteur de la médiathèque de Conflans Ste Honorine, 

pour son interprétation duconte des frères Grimm 
[ΩƘƻƳƳŜ ǉǳƛ Ǿƻǳƭŀƛǘ ŀǇǇǊŜƴŘǊŜ ƭŜ ŦǊƛǎǎƻƴ 



La peste à Grossauheim 
raconté par Hubert 



Vielen Dank, Hubert! 
Merci à Hubert 

du comité de jumelage de Hanau-Grossauheim 
ǇƻǳǊ ƭŀ ƭŞƎŜƴŘŜ ŘŜ ƭΩŀǊǊƛǾŞŜ ŘŜ ƭŀ ǇŜǎǘŜ  

dans la ville de Grossauheim 


